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PARAGUAY, 

SOUS LES JÉSUITES, 

Et de la royauté qu'ils y ont exercée pendant 
un Jîecle & demi ; 



Ouvrage qui renferme des détails très-inté- 
reflans , & qui peut fervir de fuite à \'Hif- 
toire phi/ofophiqnr & politique des établijje- 
mens £5? du commerce des Européens dans les 
deux Indes. 
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GOUVERNEMENT, 
DU PARAGUAY 
SOUS LES JÉSUITES. 

SECGT^rrETTTtKTI E. 

Nouvelles preuves de 
l’exiftence de la Royauté Jéfui- 
tique , tirées de la réfiftance que 
les PP. Jéfuites ont faite au 
Roi d’Efpagne , tant verba- 
lement , que par écrit , ainfî 
que par leurs œuvres & par 
leurs armes ; & l’heureufe dé- 
couverte de leurs Livres &; 
Papiers les plus fecrets. 

Tome IL 
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INTRODUCTION. 


M oins les chofcs font compofées, 
plus elles font parfaites. Voilà pour- 
quoi l’effence de l’Ange , qui eft un 
pur efprit , eft fi fupérieure à celle 
<ie l’homme qui eft compoféc d’un 
corps 8c d’une ame. Cependant l’Ange 
eft encore un être très compliqué 8c 
très imparfait- comparaifon de 
Dieu - , infiniment fimple dans ‘ fbn 
efTence 8c dans lès œuvres. Un feul 
mot lui fuffit pour exprimer tout ce 
qu’il eft poffible de dire , tandis que 
l’Homme ôc l’Ange peuvent à peine 
rendre en beaucoup de mots le peu 
qu’ils conçoivent. 

Par un feul A<fte de fa volonté 
divine Dieu a créé l’Univers ; au 
lieu que l’Homme 8c l’Ange , quel- 
ques foins qu’ils fe donnent , n’effec- 
tuent encore que très peu de chofe: 
c’eft ce que les Jéfuites ont éprouvé. 
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quoiqu’ils fe croient des êtres d’un 
très rare mérite, & même d’une ef- 
pcce femblable à celle des Anges. 
Avec toutes les machines qu’ils ont 
mifes en oeuvre , &C dont nous avons 
rendu compte dans la première Par- 
tie de ces Mémoires, ils n’ont pu. 
réulïir à tenir toujours caché le Ro- 
yaume qu’ils avoient établi dans leur 
Province du -Paraguay; .ftrJlja’a fallu 
à Dieu qu’un feul moyen pour dé- 
truire leur Ouvrage , ainfi qu’on le 
verra dans cette fécondé Partie. 

La rupture du Traité des limites 
de l’Amérique entre l’Efpagne & le 
Portugal, a été ce moyen dont Dieu 
s’eft fervi en apparence pour cet uni- 
que objet, puifque ce n’a été pour 
lui qu’une même chofe de découvrir 
& anéantir cette Royauté, qui , com- 
me une comete éclatante , fixoit de- 
puis fi long-tems l’attention des deux 
hémifpheres. Quelques dépenfes 8w 
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4 Introduction. 
quelques fatigues qu’il en ait pu coû- 
ter pour faire cette entreprife , on ne 
doit point les regretcr , puifqu’elle a 
réuffi, & que fon fuccès pocurera k 
l’Efpagne des avantages fans nombre 
& des biens ineftimablcs; mais je ré- 
ferve ce que j’ai à dire fur cet objet 
pour la troifieme Partie. Je me bor- 
nerai à donner dans celle-ci une re- 
lation fidele &. détaillée de la décou- 
verte de ce Royaume Jéfuitique , n’a- 
vançant rien, ainfi que je l’ai obfervé 
jufqu’à préfent, que d’après les pièces 
originales, Sc l’aveu des Jéfuites eux- 
mêmes. 

Puifque l’on avoit en main de fi 
fortes preuves de leur conduite en 
Amérique, il a bien fallu les mettre 
au jour ; fans cela ils auroient eu re- 
cours à leurs artifices ordinaires , Sc 
ils auroient profité de l’éloignement 
des lieux, pour faire en Europe un pro- 
blème de ce qui étoit fi notoire en 
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Amérique. D’ailleurs, ceux qui tu- 
toient pu avoir quelques doutes fur 
les faits rapportés dans la première 
Partie, les trouveront éclaircis dans 
cette fécondé , qui fervira de preuve 
a 1 autre. Il ne manquoit plus à l’E- 
tat Jéfuitique pour être un de ceux 
a qui 1 on donne le nom de Royau- 
me , que d abandonner les difcours 
& les écrits , Sc de mefurer fes armes 
avec celles de fes voifins y lEfpagne 
. & le Portugal. 

Ils l’ont fait , 8c c’ell ce que nous 
allons prouver. 




LIVRE PREMIER. 
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Résistance qne les Jéfuites oppo- 
fent au Traité des Limites , tant 
par leurs difcours , que par leurs 
écrits. 


CHAPITRE PREMIER. 

... : ..... .. 

Idée fuccinctc de. cette fécondé 
Partie , 

I L étoit néceflaire qu’une ligne de 
Démarcation diftinguât les limites 
précifes des Poflellions Efpagnolcs Sc 
Portugaifcs, dans l'Amérique : c’clt 
une précaution qui a été fagemenc 
prife par le Saint-Siège dès le com- 
mencement de la decouverte de ces 
Pays. A-peine eut-on appris cet heu- 
reux événement , que dès le mois de 


LeGouvern. du Paraguay, y 
Mai 1493 , Alexandre VI expédia 
une Bulle, dans laquelle, pour en- 
courager les Rois Catholiques à pour- 
luivrc leur entreprife , il leur accorde 
la Souveraineté exclufive de tous les 
Pays qu’ils découvriront au Cou- 
chant, en tirant une ligne d’un Pôle 
à l’autre , à cent lieues à l’Oueft du 
Cap Vert y mais fous la condition 
qu’aucune partie des Pays cédés ne 
feroit déjà en la pofleffion A* quel- 
qu’autre Prince Chrétien. 

Dans le même tcms les Portugais 
faifoient des découvertes du coté de 
l’Orient. C’eft par cette raifon , & 
pour ne point préjudicier à leurs, 
droits ni refroidir leur a&ivité , que 
Je Souverain Pontife avoit mis fage- 
ment les modifications dont nous ve- 
nons parler , à la donation qu’il avoit 
faite aux Efpagnols,parceque l’Efprit 
Divin qui l’infpiroit dans cette difpo- 
fition pallorale, vouloit prévenir tous, 

A IY 


8 Le Gouvernement' 
les défordres qui auroient pu naître 
par la fuite, s’il arrivoit que quel- 
ques-unes des autres Nations Euro- 
péennes y que le torrent des nouvel- 
les héréfies entraînoit fi rapidement , 
s’emparaffcnt de ces Pays , 6c y intro- 
duififfcnt le venin dont l’Efpagne & 
le Portugal venoient de fe préfervcr 
par l’établiffement du Tribunal de la 
Foi ( l’Inquifition. ) 

On reçût, avec le plus grand ref- 
pe£t, la Bulle publiée par le S. Pcre, 
pour régler le partage entre les deux 
Couronnes. Les Souverains rcfpec- 
tifs, dans la vue d’affermir cette dif- 
pofition , ôc de la combiner avec 
leurs intérêts particuliers , affemble- 
rent l’année fuivante 1494, à Tor- 
defillas , un Congrès , où il fut con- 
venu le 7 Juin que la ligne Alexan- 
drine feroit tirée trois cents foixantc- 
dix lieues à l’Occident des Isles fus- 
mentionnées, l’Efpagne préfumant, 
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que , de cette façon , elle auroit une 
plus grande partie de l’Afie , & le 
Portugal ayant les mêmes efpérances 
pour l’Amérique , parcequ’on igno- 
roit alors l’étendue de ces Contrées , 
& que les découvertes n’étoient en- 
core qu’à leur commencement. 

En effet, trente-cinq ans après cette 
Convention , fous le régné de l’Em- 
pereur Charles V , les Efpagnols ayant 
fait le tour dü Monde fur les limites 
de la Démarcation , s’étoient empa- 
rés des Isles Moluques,& les Portu- 
gais , des Côtes du Brefil ; mais ces 
derniers prétendirent que les Isles 
Moluqués étoient dans les limites de 
* leur Démarcation* 

Ôn affembla * pour arranger ce dif- 
férend , un autre Congrès à Sarra- 
gofTe } &c le 11 Avril 1 5x9 , il y fut 
convenu que l’Efpagne céderoit au 
Portugal ce droit équivoque, & juf 
qu’âlors mal alluré moyennant la 
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fomme de 350,000 ducats d'or, fous 
Ja condition du rachat , c’eft-à dire , 
que l’Efpagne pourvoit recouvrer le 
droit qu’elle cédoit dès qu’elle ren- 
droit cette fomme au Portugal ; & 
en conféquence , on tira la ligne par 
les Islcs de Las Vêlas à deux cents 
quatre-vingt-dix-fept lieues des Mo- 
luques. 

Les Portugais ne réclamèrent point 
contre la pofïeffion que les Efpagnols 
prirent des Isles qu’ils nommèrent 
Philippines , du nom de leur Roi 
Philippe II, foit pareeque ces JsIeS 
n’étoient point dans la Mer défen- 
due par le Traité de Sarragoffe, foit 
pareeque dans le même tems ils vio- • 
lcrent bien plus ouvertement en Amé- 
rique le Traité de Tordélîllas , infrac- 
tion que Philippe II diffimuloit , com- 
me étant fur le point d’acquérir la 
Couronne avec laquelle fubfîftoient 
ces différends , qui finirent par fumons 
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du Portugal à la Caftille en 1580. 

Pendant l’efpace de foixante ans 
que dura l’union de l’Efpagnc ÔC du 
Portugal , & pendant un pareil efpace 
de tems depuis la féparation de ces 
Royaumes , les Portugais profitant 
de notre négligence , ne ceflerent 
point de s’étendre en deçà de la li- 
gne de Démarcation , &: ils occupè- 
rent ainfi une étendue de près de 
huit- cents lieues dans le Maranon, 
jufqu’à l’embouchure de Javary , 8c 
environ huit cents lieues dans le Bre- 
fil , jufqu’au lieu où font aujourd’hui 
les fameufes Mines de Cuyaba. Cette 
ufurpation a porté un coup mortel à 
l’Efpagne î non pas en.ee qu'elle l’a 
privée de ces Terres, puifqu’elle en 
a de plus étendues Sc de meilleures 
qui font inhabitées , mais parccqye 
les Rivières qui arrofent ces Contrées 
communiquent avec nos belles Pro- 
vinces du Pérou , de Quito àc de 
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Nuevo Reyno ; & que par ce moyen 
1 introduction en fraude des marchan- 
dées étrangères eft devenue bien plus 
facile , l’inépuifable magafin du grand 
Para étant établi à l’embouchure du 
Maranon , ce qui porte continuelle- 
ment préjudice aux Finances de Sa 
Majefté. ‘ 

Les Portugais avoient le même ob- 
jet, & ils n’ont pas fait moins de 
tort aux Finances du Roi , lorfqu’ils 
ont établi, en 1680 , à - l’embouchu- 
re de la Riviere de la Plata fur fa ri- 
ve Septentrionale , & vis-à-vis de 
Buenos- Ayres , la nouvelle Colonie 
du Sacrement qui devoit attirera elle 
tout le commerce de ce Gouverne- 
ment & des Provinces du Paraguay, 
de Tucuman & du Chily , ces Pro- 
vinces devenant ainfi tributaires des 
Portugais , ou, pour mieux dire , des 
Anglois ,de qui s achettent toutes les 
marchandées qui paéent dans cette 
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partie de l’Amérique Méridionale Es- 
pagnole. 

Don Jofeph Garro , Gouverneur 
de Buenos - Ayres , voulut prévenir 
tous les funeftes effets d’un pareil 
Etabliffement , en attaquant le mal 
dans Son principe ; ôc s’étant mis à 
la tête des Troupes , il fit prifonnier 
Manuel Loba , Gouverneur de Ja- 
neyro , avec tous Tes Portugais , & il 
s’empara de tout ce qu’ils avoient ap- 
porté avec eux. Après avoir détruit 
«ette nouvelle Plantation, il retour- 
na à Buenos-Ayres , d’où il ne partit 
point pour fon expédition, fans avoir 
écrit à la Cour de Madrid fur l'arri- 
vée des Portugais. 

La Cour de Lisbonne étoit déjà 
inftruite de cet événement; mais elle 
fit Semblant de n’en rien Savoir juSqu’à 
ce que nous lui portaffions nos plain- 
tes. Quand nous nous plaignimes, 
die demanda un Congrès pour ter- 
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miner à l’amiable ce différend ; & 
lorfqu’il fut affemblé , cette même 
Cour publia la nouvelle qu’elle avoit 
cachée; &c les Portugais débitèrent, 
mais avec le foin de ne point citer 
d’époques , que nous avions enfreint 
la paix du Congrès par les hoftilités 
de Garro. 

On ligna , le 6 Mai 1 68 1 , le Traité 
préliminaire de Lisbonne. Ce Traité 
commence par une déclamation con- 
tre l’immortel Gouverneur de Buenos- 
Ayres , dont la conduite héroïque y 
eft féverement cenfurée. On y con- 
vient enfuite de rendre aux Portugais 
la Colonie, à condition néanmoins, 
que l’on décidera , fous un certain 
tems , dans quelle Démarcation elle 
eft fituée; & que fi ce terme s’écoule 
fans que cette difficulté foit levée, on 
s’en rapportera pour cet objet au ju- 
gement du Saint-Siège. Comme les 
Portugais n’avoient d’autre dclfein 
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que de s’emparer de la Colonie , ils 
abuferent de notre bonne foi pour 
conferver leurs ufurpations ; 6c les 
plaintes du foible Monarque Char- 
les II, ne les inquiétèrent pas beau- 
coup. 

Philippe Y, plus hardi 6c plus fer- 
me., fit entendre les Tiennes au bruit 
du canon : il prit la Place au com- 
mencement de ce Siècle , & il la con- 
ferva jufqu’à la Paix d’Utrecht. On 
convint enfin, le 6 Février 1715, de 
fe rendre réciproquement ce qui avoit 
été pris dans cette Guerre. En con- 
féquencc , la Colonie fut reftituée 
au Portugal ; 6c les deux Nations eu- 
rent en commun l’ufage de fon Ter- 
ritoire. On annulla le Traité prélimi- 
naire de Lisbonne; 6c l’Efpagne fc ré- 
(èrva le droit d’offrir , fous dix-huit 
moispourla Colonie, un équivalent, 
à condition que s’il n’étoit pas accep- 
té dans ce terme , quoiqu’il fût con- 
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r 6 Le Gouvernement 

venable, les chofes rcfteroient furie 
pied où elles avoient été avant la Guer- 
re. La fuppofition prévue fe vérifia ; 
& le Roi Philippe V , voyant cette 
mauvaife foi, fit élever, en 1714, la 
nouvelle ville de San Phclippe de 
Monte-Video, qui eft en memc-tems 
une Place Maritime propre à relTerrer 
Ja Colonie. 

Dix années après , la Guerre s’étant 
allumée , on attaqua encore la Colo- 
nie qui feroit à préfent entre nos 
mains, fi les Indiens Guaranis, que 
les Jéfuites amenoient à ce Siège pour 
faire une vaine parade de leur fidéli- 
té, n’y avoient pas fait entrer un con- 
voi de beftiaux , s’ils n’y avoient pas 
porté la nouvelle que l’on allôit aban- 
donner l’entreprife le jour même que 
les Portugais, dénués de tout fecours, 
étoient fur le point de fe rendre. Jo- 
feph Ignacio Almeyda, Sergent-Ma- 
jor de la Colonie , & le meilleur Por- 
tugais 
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du Paraguay. i 7 
tugais que j’aie jamais connu , avoic 
été témoin oculaire de cet événe- 
ment il m’en a rapporté plufieurs 
fois jufqu’aux moindres circonftan- 
ces , que je crois inutiles de répéter 
ici. 

L’attaque fut changée en blocus. 
Peu de jours après, il arriva une bar- 
que d’avis , avec la nouvelle de la 
conclufion de la Paix. Les dépêches 
portoient que les chofes refteroienc 
dans l’état où elles fe trouveroient, 
lors de leur arrivée. En conféquence , 
depuis 4. 73 5 , la Colonie eft reliée 
bloquée , par terre , comme Gibral- 
tar ; mais elle a continué de recevoir, 
par eau , tout ce qui lui étoit nécef- 
faire ; approvifionnement qui enrichit 
l’Angleterre , en même - tems qu’il 
ruine notre Commerce & les Finan- 
ces Royales. 

L’efprit pacifique du Roi Ferdi- 
nand VI le porta à tacher de remé- 
Tome IL B 
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tS Le Gouvernement 
tiier à ces défordres par le moyen du 
Traité des limites , conclu au com- 
mencement de l’année 1750, avec 
Ton Beau-Pere Juan V, Roi de Por- 
tugal ; 8 c comme on obferva que 
toutes les diviflons précédentes étoient 
venues de ce que les lignes des Trai- 
tés antérieurs avoient été imaginai- 
res & tirées par les Méridiens , il fut 
convenu par ce nouveau Traité, que 
tous les anciens feroient annullés re- 
lativement à cet article , & qu’il feroit 
tiré une ligne Royale 8 c très vifible , 
puifqu’elle feroit formée par des chaî- 
nes de montagnes qui dureront au- 
tant que le monde , 8 c par des fleuves 
très profonds qui ne peuvent éprouver 
aucun changement. 

On ne négligea rien de tout ce 
qui étoit néceflaire pour que la ligne 
fut tirée de la maniéré la plus claire, 
& telle qu’il ne pût y avoir lieu à 
aucuns doutes ou conteftations pour 
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du Paraguay. 19 
l’avenir. Ce fut uniquement pour cet 
objet que, dans ce dernier Traité, 
les deux «Couronnes fe firent des cef- 
fions refpeétives. La Couronne d’Ef- 
pagnc céda le petit pays d’Ibicuy, où 
font les fept Peuplades Guaranis de 
la Partie Orientale de l’Uruguay, 
mais fans y comprendre leurs biens 
meubles avec lefqucls ils dévoient 
fe retirer fur les terres qui nous ref- 
toient. La Cour de Portugal de fon. 
coté céda , entr’autres choies , fa Cor 
Ionie qui lui étoit fi précieufe, & la 
navigation entière de Rio de la Pla*> 
ta. Les deux Souverains déclarèrent 
que ces ceffions n’étoient point faites 
à- titre d’équivalents , mais dans le 
deflein de perpétuer l’union des deux 
Nations au moyen d’une démarca-r 
tion & d’une ligne de divifion qui 
ne donnaient plus lieu à aucunes 
contcftations. Ce Traité caufa la plus 
grande fatisfa&ion à tout le monde. 
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excepté aux Anglois dont il dimi- 
nuoit le commerce , 6c aux Jéfuites 
■qui y perdoient une parti» de leur 
Royaume. 


CHAPITRE II. 

Premiers efforts de la réjijlance des 
Jéfuites dès qu’ils eurent vent de 
ce T raité. 

Le premier Jéfuite qui eut connoif- 
lance de ce Traité , quoiqu’aflez 
confufément, fut le P. Ladislao-Ho- 
ros , Hongrois de Nation , êc Procu- 
reur Général du Paraguay , en Euro- 
pe. Ce Religieux ayant conduit à 
Lisbonne la Million qui alloit à fa 
Province, eut quelques entretiens 
avec Marie Anne d’Autriche, Reine 
de Portugal ; 6c cette PrincclTe lui 
donna à entendre qu’il y avoit fur 
Je tapis un Traité pour tirer en 
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Amérique un ligne de divilion entre 
les Domaines des deux Couronnes : 
c’ell ainfi que le fecret de cette Né- 
gociation parvint aux Jéfuites avant 
qu’elle fut confommée. Le P. Fran- 
çois Rabago, Confefleur de Ferdi- 
nand VI , en fut inftruit dans toutes 
les formes, peu de tems après, ainli 
qu’on le voit par fa Lettre aux Jéfui- 
tes du Paraguay, en date de Madrid 
le premier Février 1750, où il dit ^ 
» Qu’il n’a pu éviter d’écrire à notre 
» P. Général de faciliter l’exécution 
» d’un Traité que le Roi avoit fait* 
» le croyant convenable «, 

Cet avis étoit encore antérieur 
à la conclusion du Traité, puifque 
le Roi le ligna le 8 Février 1750 ; 
Se que le P. Général Ignacio Viz- 
conti , écrivant l’année fuivante aux! 
mêmes Jéfuites, leur dit:» Quoique 
» feu notre P. Général , dans fa Let- 
» tre du 7 Janvier de l’année demie» 

B üj, 
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•> re, eût recommandé expreflemcnc 
» que l’on travaillât , par la douceur , 
» à difpofer favorablement les efprits 
» des Indiens Guaranis qui compo- 
» fent les fept Peuplades , qui font 
» établies entre les Fleuves Ibicuy, 
t> Uruguay, &c «. Le Traité fut im- 
primé dans les deux Langues , à Lif- 
bonne , dans le cours du mois de Fé- 
vrier de l’année 1750; & quoiqu’on 
le tînt très fecret, le P. JofephCam- 
pos , Confefïeur de l’Infant Don An- 
toine , en envoya aulîi-tôt un Exem- 
plaire dans la Province du Paraguay, 
dont le P. Ladislao - Horos l’avoifi 
nommé Agent. 

Les Jéfuites de cette Province af- 
femblés en Congrégation Provinciale 
à Cordoue, dans le mois de Septem- 
bre de la même année, blâmèrent 
la conduite du P. Horos , leur Pro- 
cureur Général , fe plaignant de ce 
qu’il n’étoit pas refté en Europe allez 
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DU P A R A G Ü A f. 1$ 
long-tems pour y prendre une con- 
noiiïancefuffifante de cette affaire, & 
pour l’étouffer dès fa naiffance. — Il 
s’excufa en difant que les nouvelles- 
qu’il avoir recueillies à Lisbonne 
étoient Ci vagues, qu’il ne lui avoic 
pas été pofïible de favoir li le Traité 
contiendroit des ceffions , & encore 
moins qu’elles duffent tomber fur les 
Peuples Guaranis ; que fon Compa- 
gnon , le P. Bruno Morales , étant 
mort à Madrid, s’il fut refté en Eu- 
rope , en attendant l’iffue d’une af- 
faire qui d’ailleurs étoit impénétra*- 
ble , il eût été obligé d’abandon- 
ner à. leur difcrétion la Million de 
jeunes gens qui étoit fur le Vaif- 
feau. 

J’appris tous ces détails de la bou- 
che du P. Horos lui-même à Cor- 
doue , lorfqu’il revenoit pour con^ 
voquer la Congrégation Provinciale^ 
Celle qui fe tenoit alors, ne voulant 

Biv 
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pas perdre de tems, élut, pour Tes 
Procureurs en Europe, les PP. Pedro 
Arroyo & Carlos Gervafons ; & elle 
leur recommanda fur l'affaire en 
queftion, tout ce qu’il eft poffible 
d’attendre d’une Afl’emblée , où le 
Traité des deux Rois avoir été unani- 
mement qualifié d’injufte , d’inique 
& de funefte, pareequ’il ôtoit au Ro- 
yaume Jéfuitique les pays d’Ibicuy, 
avec les fept Peuplades. 

La Congrégation étant diffoute, 
& le P. Provincial Manuel Quirini 
dtant abfent pour faire fa vifite,, la 
Confulte de Province, réfidente dans 
le grand College de Cordoue, & corn- 
pofée des PP. Juan Domingo Mafalla, 
Ladislao Horos, Raphaël Caballero, 
Eugeniz Lopez & Pedro Lozano , 
ainfi qu’on le voit par leurs propres 
fignatures , dreffa & ligna ,1e u 
Mars 1751 , un énorme écrit , intitulé 
Repréfentadon a l'Audience Royale 
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de Ckarchas : Ouvrage rempli de ca- 
lomnies 6c de griefs contre le Traité 
& fes Auteurs , ôc par lequel on cher- 
choit à décrier le Traité dans tous 
ces Pays, 

Le Sieur Gomès, Fifcal de cette 
Audience , fit fur ces Remontrances 
un rapport auffi favorable aux Jéfui- 
tes qu’il étoit ofFenfant pour le Roi, 
Il y infiftoit fortement pour que l’on 
expédiât fans délai les ordres les plus 
précis au Gouverneur de Buenos- 
Ayres , afin qu’il eût à s’oppofer au 
débarquement des Commiflaircs en- 
voyés par le Roi , & qu’il les fît re- 
partir fur le même vaifleau pour l’Ef- 
pagne. L’Audience joignit le rapport 
du Fifcal aux Remontrances , avec 
une Lettre de même teneur que le 
rapport, que les Jéfuites a voient extor- 
quée de M. Santelices, Gouverneur du 
Potofi. Le tout fut remis à Lima en- 
tre les mains du Vice-Roi. Son Gon- 
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fefleur le P. Balthafar Moncada j 
Provincial du Pérou , 6 c nommé à 
eettc occafion même Procureur de 
la Province du Paraguay, devoit ap- 
puyer ces Remontrances , comme il 
le fit par un Mémoire en date du îz 
Juin de la même année 1751. 

Cela n’empêcha pas que l’Audience 
de Lima, plus fage que celle de Char- 
chas , ne fit un rapport conçu en ces 
termes : « Lefdits Seigneurs ont été 
» d’avis que fôn Excellence feroit 
» priée de remettre, fans délai & par 
33 les voies les plus promptes, copie 
« de ladite Repréfentation à Sa Ma- 
*3 jefté ; & qu’il la feroit paficr aufli au 
»> Gouverneur deBucnos-Ayres,pour 
33 que ce Gouverneur la remette aux 

Commiffaires qui feront arrivés à 
33 ce Diftriét pour effe&uer la red- 
33 dition de la Colonie, afin qu’ils 
>î aient ladite Repréfentation devant 
« les yeuXjêc qu’ils profitent de cette 
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« connoiflance pour agir d’une ma- 
•» niere conforme aux intentions ro- 
» yales deSaMajefté Catholique, & 
■»> aux Inftruétions & Ordres qui leur 
« auront été donnés. Et Son Excel- 
la lence s’eft conformée audit avis «. 
— Signé , le Comte de Super 
Un da. 

Cet avis étoit beaucoup plus rai- 
fonnable; cependant le Confcil de 
Lima, comme celui de Charchas, 
qui ajouta foi li légèrement aux ca- 
lomnies & aux griefs contenus dans 
la Repréfentation des Jéfuites, étoit 
auffi éloigné de pouvoir juger faine- 
ment des matières qui faifoient l’ob- 
jet du Traité, que le feroient les Au- 
diteurs de Valladolid & de Grenade, 
de pouvoir donner leur avis fur un 
arrangement entre les Turcs & les 
Perfans, au fujet des contrées du 
Tau ris ou d’Ercerum; &c ils ne con- 
noifloient pas mieux les pays par 
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iefqucls dévoie pafler la ligne de Dé- 
marcation. 

C’eft pour cette railon que les per- 
fonnes qui ont été fur les lieux dont 
il s’agit dans cette Repréfentation , &C 
dans tant d’autres Mémoires fembla- 
bles , font toutes de mon avis, & ne 
peuvent concevoir l’audace avec la- 
quelle on y avance les chofes les plus 
fauffes, feulement pour embrouiller 
le tout par un amas de vaines diffi- 
cultés. Les Jéfuitcs favoient que ces 
allégations , toutes fauffes qu’elles 
étoient, en paflant par leurs boit- 
ches ou par leurs plumes, acquer- 
roient du crédit , fur-tout lorfqu’clles 
feroient publiées loin des lieux où 
les faits pourroient les démentir. Ce 
feroit une tâche trop longue &c trop 
faftidieufe , que de rapporter ici le 
texte même de ces Mémoires , & de 
démontrer, par un examen fuivi, 
tout le faux des allégations qui y 
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font contenues. Cependant comme 
le tout fe réduit à montrer que le 
Traité étoit illicite & préjudiciable 
à l’Etat, je dirai un mot fur ces deux 
objets. 

Le Traité, difcnt-ils, pèche con- 
tre l’équité; i°. parceque ces Indiens 
me font pas la Conquête du Roi, 
mais de la Religion 8c des Peres; 8c 
<pie les obliger de quitter leur pays , 
eft une diofe injufte & illégale :c’eft 
ainfi que s’exprime le P. Thadeo En- 
nis dans fes Ephémérides ; 8e fon té- 
moignage eft appuyé par celui du 
P. Jofeph Cardiel , au fujet duquel 
le Frere Francifco Sama écrivoit en 
ces termes au P. Pedro Arroyo : ■» Le 
» P. Cardiel a été nommé pour être 
« de ceux qui dévoient pafl’er avec 
les émigrants, & il a répondu au 
P. Commifîaire , qu’il ne pouvoir 
« en confcience fuivre cette deftina- 
v tion , 8e qu’il favoit bien en quels 
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» cas les préceptes étoienc obligatoi- 
a> res «. 

2°. Quoique tous ces pays n’ap- 
partiennent pas aux Indiens, il y a 
déjà un fiécle & demi qu’ils les pof- 
fedent , ôc ils y ont formé des Eta- 
bliiTemens dont on ne peut légiti- 
mement les chailer j c’eft ce que le P. 
Jofeph Barréda, Provincial, fait dire 
par la bouche de ces Indiens à l’Evê- 
que de Buenos- Ayres , dans un Mé- 
moire daté du 1 9 Juillet 1753 : » Les 
» Indiens alléguant avec obftination 
»j que la volonté de Sa Majefté Ca- 
» tholique n’eft point qu’ils foient 
»» dépouillés de leurs Terres, Maifons 
» & Bourgades , attendu la bonne 
« foi dans laquelle ils s’y font éta- 
v blis, & une poffeffion paifible de 
» cent trente ans, confirmée par les 
»> Ordonnances répétées de leurs Sou- 
.»> verains «. 

3°. Ce châtiment ne doit pas être 
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îc prix des fervices rendus par ces In- 
diens dans les Sièges de la Colonie 6c 
dans les Révoltes du Paraguay , ai n fi 
que dans beaucoup d’autres occa - 
fions que les Pères ont bien fait va- 
loir dans leurs Mémoires ; 6e leur zèle 
mériteroit , au contraire , les plus 
grandes récompenfes : ce font les ter- 
mes dans lefquels le P. Ladislao-Ho- 
ros en parle au Confefleur de l’Im- 
pératrice Reine. 

Enfin, ce Traité pèche contre la 
politique d’Etat, s’il faut en croire 
toutes les faufïes allégations contes- 
nues dans la Repréfentation à l’Aus- 
dience Royale de Charchas , 8c qui 
coûteroient trop de tems &,de peines 
s’il falloit les réfumer. 

Je réponds à toutes ces Objeflions 
par ce Dilême fans répliqué: Ou les 
Pcres croient que le Traité étoit con- 
traire à l’équité 6c à. la Juftice, 6cc , 
ou ils ne le croient pas. S’ils le croient. 
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pourquoi difcnt-ils au Roi le con- 
traire? Ecoutons, à ce fujec, leur 
Provincial Barreda,dans faRepréfen- 
tation au Roi du i o Juin 1753:» En- 
jj fin. Sire, pour achever de diflipcr 
jj tous les foupçons de certaines per- 
j» Tonnes qui penfent que la charité 
jj qui attache les Peres aux Indiens, 
jj & le zélé peut-être trop ardent , 
jj avec lequel ils veillent à leur prof- 
jj périté, peuvent avoir été caufe que 
jj les Ordres de Votre Majefté n’ont 
»j pas été remplis aufli promptement 
jj qu’ils auroient dû l’être , il eft né- 
j> ceflaire de vous faire connoîtrc les 
jj difpofitions intérieures des Miflion- 
j> naires de cette Province, pour que 
>j Votre Majefté y puifle lire les fen- 
j> timens de leur héroïque fidélité. 
jj La réfolption que notre confcien- 
jj ce nous a fait prendre , & qui fert 
jj de réglé à notre conduite dans ces 
»> conjonctures, eft la certitude de 

jj l’obligation 
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& l’obligation où nous fomrnes , fous 
’i peine de péché mortel , de con- 
»» courir avec toute efficacité à la re- 
w mife des Peuplades , non-fcule- 
« ment en vertu de notre profond. 
« refpe&'pour les Ordres de Votre 
» Majcfté, mais encore pareeque 
« c’eft Dieu qui a remis fon autorité 
*» aux Souverains de la terre , & que 
» nous leur devons une foumiffion 
» aveugle , ainfi que le dit Saine 
« Paul , &.c. 

S’ils ne croient point que le Trai- 
té foit contraire à l’équité, à la juf- 
tice & au bien de l’Etat, pourquoi 
le difent - ils dans tous leurs écrits 
S c leurs Difcours? Le Pere Rabago* 
ConfcfTeur du Roi , donne à ces Perés 
le fil de ce labyrinthe inextricable 
dans la Lettre dont on a déjà parlé , 
& où il leur dit : « J’ai deux inquié- 
« tudes à ce fujet; la première vient 
» de ce que les Jéfuites feuls fe plai- 
TomclL " C 
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*> gnent de ce Traité ; la fécondé de 
» ce que , fi les faits étoient comme 
« Vos Révérences les repréfentent, 
« 5c que les événemens tragiques 

Sc affreux dont ils parlent, fuf- 
■» fent vrais, rien ne devroit empê- 
» cher Vos Révérences d’abandon- 
« ner ces Peuplades & même toutes 
»> les autres, pour ne point défobéir 
» au Roi , 5c pour démontrer à tout 
» l’Univers que vous n’étiez point 
» guidés par l’intérêt, mais par la 
« gloire de Dieu * que vous pourriez 
« chercher dans d’autres pays où l’E- 
>> vangile n’a point encore été pu- 
ii blié, 5c tout Cela feroit praticable. 

Mais que Vos Révérences tra- 
« vaillent à tromper ces Peuples 5c 
j» à coopérer à tant d’horreurs, je ne 
i) conçois pas comment cela pour- 
» roitYe faire légitimement, dufîiez- 
» vous être accablés de decrets du 
» Roi , & d’excommunications du 


J 
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» Pape. Or, comme jÉ vois néanmoins 
*» que Vos Révérences fe Croient 
*> obligés d’obéir, je conclus dans cd 
« cas , que , bien que* les malheurs 
que vous envifagez foient très pro^ 
» bables , ils ne font pourtant point 
certains «. Que penfer de cette 
plaifanterie, d’ailleurs fort jufte, où 
Un Jéfuite , 11 confidérable parmi eux , 
leur dit : » Vos Révérences répan- 
ds dent par tout le monde, 6 c m’é*> 
« criveiit, que les ordres du Roi font 
» injuftes & cruels; & elles m’iflù- 
rent en même-tems qu’elles fe 
« croient obligées, fous peine de pé- 
»> ché mortel , de s’y conformer. Vous 
*5 en impofeZ donc au Public en lai 
« annonçant des dangers allurés dan» 
« une chofe où Vos Révérences font 
« intimement convaincues qu'il n'y 
en a point ; & vous lui mentez 
en appéllant illégal un Traité 

Cij 
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»» que cependant vous eftimcz devoir 
» être exécuté , fous peine de faute 
»> grave «. 


CHAPITRE III, 

Nouveaux efforts de la réjîfiance des 
J é fuite s , lorfque les Commiffaires 
du Roi ont voulu fe mettre en. devoir 
d'exécuter leur Commiffion. 

Au commencement de l’année 1752, 
les Commiffaires du Roi arrivèrent à. 
la Rivière de la Plata pour fe mettre 
.en devoir d’exécuter fes ordres : ils 
étoientdans la ferme confiance qu’ils 
trouveroient toutes fortes de fccours 
de la part des Jéfuites, puifque le 
P. Général les avoir déjà prévenus 
par des Lettres , difoit-il , très fortes, 
telles que celle que portoit avec lui 
le Marquis de V^ldélirios , Princi- 
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pal Commiflaire , que l’on avoit, pour 
la même raifon , fait accompagner 
d’un Jéfuite, appcllé le P. Lope Louis 
Alcamirano , qui avoit été tiré exprès 
du Rectorat d’Ezîja en Andaloufie. 
Ce Religieux étoit muni de tous les 
pouvoirs du Général , & il avoit été 
élu Commiflaire Général des Jéfui-, 
tes. Enfin on avoit nommé pour Pro- 
vincial de la Province du Paraguay , 
le P. Jofeph Barrcda , qui, étant du 
Pérou ,devoit regarder avec plus d’in- 
différence & moins d’intérêt, f arti- 
cle de la ceflion des fept Peuplades. - 
Tout cela donfioit- les plus grandes 
affurances que cette opération n’é- 
prouveroit aucune difficulté de la parc 
des Jéfuites ; & qii’au contraire , ila 
agiroienc avec la Vigueur la plus effi- 
cace pour- écarter tous les obftaclcst 
qui pourroient la troubler dans quel- 
que partie que ce fur, quoiqu’on n’eûc 
gueres fujee d’en appréhender puif- 

Ciij 
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que non-feulement les Gouverneurs, 
mais le Vice-Roi lui-même, dévoient 
obéir au Marquis de Valdélirios,dans 
çç qui étoit relatif à fa Commiflion 
de faire exécuter le Traité. 

; Cependant lorfquc le Marquis vin| 
mouiller dans la Rade de Buçnos- 
AyrèS., il rpçUt , pour premier falut 
de Iji-Placç, un me0agc du Gouver- 
neur Don Jofçph d’Andoançgiji , qui 
lu ien.VQyo.it- toute$,les pièces delà pro- 
cédure , pièces fabriqnéps d^n s l'Au- 
dience de Charchas , & approuvées 
dans ççlle de X-ima que Je Vice-Roi 

Jui avait adreiïçes, Le Marquis étoit 
pénétrant ; il connut fur-Ic T xharnp la 
main cachée , qui vouloir trayetfer fa 

Commision , ilr. feptit l’étendue 

du pouvoir dçjS.Jé faites dans çes pays ; 
ç’étoit ùpe obfcrvation aifée à, faire, 
en voyant .lcs’niny.ens dont ils fe. fer- 
vqienç:,§5 lacoodyûe que cenpit-An- 
doanéguû Ce ..Gouverne»/,,; a», lie» 
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de l’inviter à prendre un logemenp 
chez lui, Sc de l’aller recevoir lui- 
même, lui envoya un Domeftique, 
fans autre commiffion que de lui re- 
mettre les papiers en queftion , ce 
qui étoit lui dire de s’cn retourner fur- 
ie champ , fans feulement descendre 
à terre. ..■••• . • » 

Valdélirios mëprifa une députa- 
tion aufli impertinente ; & croyant 
que tout le monde le rendroit aufli- 
tôt qu’il auroit fait voir les Ordre? 
du Roi, il mit pied à terre, 8c/ut ifi. 
bien diflimuler, qu’il alla même pren- 
dre fon logement dans le College de 
la Compagnie, où il fut invité par 
les Pcrcs. Mais cette politefle n’étoit 
qu’une chofe de forme, 6 c elle ne fit 
point cefler la tempête qui commen- 
çoit à s’élever. Il n’y avoir pas encore 
huit jours que Valdélirios étoit au 
Collège , lorfqu’il vit entrer dans 
chambre le P. Jaymes Pafino , Pro- 

C iv 
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trureur des Millions. Ce Religieux , 
après lui avoir fait beaucoup de poli'- 
te ires , lui remit un papier de Don 
Pédro Argandona , Evêque de Cor- 
doue , par lequel ce Prélat , abufant 
du titre honoraire de Confeiller du 
Roi, que prennent tous les Evêques, 
lui confeilloit , l’exhortoit êc lui en- 
joignoit,de retrancher de fa Commif- 
fion ce qui étoit relatif à la remife 
des fept Peuplades. Une telle démar-ï 
çhe dé la part de l’Evêque, étoit fans 
doute le comble de l’extravagance; 
mais elle marquoit en même tems le 
crédit des Jéfuites & l’influence de 
leur autoriré, 

Valdélirios vit bientôt abonder chez 
lui d’autres papiers , qui lui furent 
préfentés de la part de la Ville de 
jSaint-Michel de Tucuman 6c de Don 
Jaymes San-Juft , Gouverneur du Pa^ 
j-aguay. Les PP. Jaymes Paflno &Pe-r 
{Jrp Logu ? pouffèrent même l’çflton-' 
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teric jufqu’à vouloir perfuader à l’E- 
vêque de Buenos-Ayres qu’il dévoie 
fur-le champ excommunier le Mar- 
quis Sc tous ceux que le Roi avoit en- 
voyés avec lui pour cette Commilfion, 
attendu quelle étoit contraire à je ne 
fais quelle Bulle du Pape. 

Tous ces feux folets n’étoient point 
capables d’arrêter Valdélirios : il man- 
da aufli-tot le P, Provincial à. Buenos- 
Ayres , Sc il lui ordonna de faire la 
plus grande diligence : il avoit cru 
jufques-là que ce Jéfuite fe tenoit à 
Cordoue, pareequ’il efpéroic que l’é- 
loignement faciliteroit la réfiftance, 
St que les délais Sc les longueurs fe- 
roient échouer une affaire que l’on 
feroit obligé de traiter par lettres , Sc 
fans s’approcher *lu principal Com- 
miffaire du Roi; enfin , il n’imaginoit; 
pas que le P. Barreda pût penfer aufli 
follement que les Jéfuites du Para- 
guay. 
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Ce Provincial arriva à Buenos* 
Ayres. Dès les premières vifitcs , Val- 
délirios comprit le fyftême dont il 
étoit armé , 6c il fentit qu’il falloir 
procéder en forme 6c par écrit avec 
lui, pourvoir/! l’on pourroït au moins 
en tirer une preuve évidente, que les 
Jéfuites ne vouloient point obéir aux 
Ordres du Roi. Dans ce deflein , il 
remit à leur Collège un Mémoire par 
lequel il leur demandoit qu’en exé- 
cution desOrdrcs du Roi, ils lui don- 
naflent leur avis fur les moyens les 
plus propres à opérer la prompte éva- 
cuation & remife des fept Peuplades; 
de maniéré que l’on ne fût arrêté par 
aucun obftaclc , & que l’on pût com- 
nencer par tirer dans ce pays même 
la ligne de Démar«ition. 

La réponfe , datée du 25 Avril 
1752 , eft trop longue pour pouvoir 
être rapportée ici. Elle con/ifte pour 
la plus grande partie dans la récapi- 


» 
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tulation des difficultés déjà citées, 8c 
qui font toutes des chimères & des 
fictions. L’article le plus intérefTant 
de cette réponfe , cft le dernier, où * 
profitant de ce que Valdélirios s’étoit 
fervi de cette expreflion : Qu'il lui 
demandoit fon avis , il le lui donne 
de la manière, fuivantc, bien oppo- 
fée , fans doute , à l’intention de ce 
principal Commiffiaire. 

» Mon avis , félon Dieu & ma 
»> Confcience , eft , i°. que le Traité 
» Royal ayant été fait à Madiÿd, fans 
» qu’on ait confidéré ces difficultés 
« Sc beaucoup d’autres que je viens 
» de réfumer , ainfi qije vous avez 
» dû le voir en lifant les Mémoires 
» de l’Audience de Cbarchjis & les 
» autres pièces qui vous, o.nt été re- 
» mifes; mon avis-, dis-je, eft que 
». l’on nejioic point croire que Sa 
» Majefté Se fés Miniftres puiffent 
» faire un crijne à lui que ce foit 
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jj du retardement de l’exécution du- 
»> dit Traité , qui ne peut-être cen- 
»» fée avoir été ordonnée qu’ autant 
» qu’elle feroit poiïible 8c conforme 
» à la dignité 8c à la Religion de Sa 
» Majefté , dont la volonté n’eft cer- 
»> tafnement pas de révolter les In- 
» diens 'qui ont toujours été de fi- 
» deles Sujets, de perdre un fi grand 
» nombre d’ames, 8c d’expofer ces 
» Provinces à. la ruine totale qui 
»> peut être la fuite de cette difpo- 
»> fitioja. 

jj Mon avis eft , en fécond lieu , 
« qu’il feroit très convenable que 
M pour bieiî connoîtrc les fuites qui 
jj peuvent réfulter de cette opéra- 
j> tion , vous priffiez à ce fujet des 
jj informations de Don Martin de 
>s Echauri , Don Raphaël de la Mo- 
js neda , 8c Don Marcos Larrazabal, 
jj qui , ayant été Gouverneurs du 
j» Paraguay , peuvent vous donner 
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» des lumières qui vous fervent à 
« résler votre conduite dans une af- 

O 

» faire auffi délicate. 

« Mon avis , en troifieme lieu , eft 
3* que le feul moyen de pouvoir réuf- 
« fir dans l'affaire de l’émigration des 
» fept Peuplades , fera d’y procéder 
« avec une extrême lenteur , &c de 
« n’en point fixer l’exécution à un 
» certain tems précis. 

» Mon avis eft , que fi les Indiens 
« ne fe laiffent pas engager par les 
» voies de la douceur & de la per- 
>j fuafion à quitter leurs habitations, 
&. qu’il faille employer la violence 
» pour les y contraindre , ce moyen 
» réuffira certainement très mal. 

îj Mon avis eft , que fi l’on s’arrête 
« à ce dernier parti , Sc que l’on veuille 
» dompter les Indiens par la force 
m des armes Efpagnoles & Portugai- 
35 fes réunies , les Indiens qui ont 
» pour eux le nombre , la çonnoif- 
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« Enfin, quant à la cédule du 24 
» Août 1751 , par laquelle Sa Ma- 
” jefté m’ordonne de conférer avec 
” vous, avec MM. les Commiflaires 
« Don Juan de Echavarria 8c Don 
» Francifco Arguedus, & avec M. le 
» Gouverneur de cette Place, fut le 
« tems 8c la maniéré de préparer 8c 
« d’effeétucr l’évacuation des fept 
« Peuplades ; mon avis cft , que Vo- 
« tre'Excellence fafle les difpofitions 
» néccflaircs pour que l’Aiïemblée 
« fe tienne dans le lieu, 8c au tems 
” que vous l’ordonnerez ; qu’il y foit 
« fait lecture de mon rapport 8c de 
mes avis , 8c que l’on y entende 
« aufli les autres objections, qui ne 
» peuvent pas s’expliquer facilement 
» par écrit, 8cc. A Buenos - Ayres, 

» le 22 Avril 1752. Signé , Joseph 
Barr^pa «. 

Le réfumé de tous ces avis du Pcre • 
Barreda, eft donc, i°. Que le Roi a 
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procédé avec légèreté 6 c inconftdérd- 
ment dans cette affaire : z°. qu’il feroit 
beaucoup plus avantageux de fuivre 
l’avis de trois Créatures ou Efclavcs 
des Peres, favoir les Sieurs Echauri, 
Moneda 6c Larrazabal : 3 0 . que l’é- 
vacuation des fept Peuplades de- 
mande tout le tems indéiini dont la 
Compagnie a befoin pour anéantir- 
le Traité à force de délais: 4 0 . que 
dans l’impollibilité de dompter les 
Indiens à force ouverte , il faut s’en 
rapporter à l’éloquence JéfuitiquG 
pour les perfuader ; ôc que par ce 
moyen on gagnera du tems , ce que 
l’on cherche plus que l’émigration : 
5 0 . que l’Efpagne 8c le Portugal font 
moins que rien pour ces Indiens ; 6c 
que fi ces deux Puiflanees veulent les 
attaquer, leurs Couronnes pourront 
bien en fauter: 6°. que le^ Indiens, 
ni de gré ni de force ne feront ce que 
le Roi leur ordonne : 7 0 . qu’il fera 

tenu 
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tenu une conférence où l’on aura 
foin de lire .ces prophéties que leur 
Auteur pourra feul faire accomplir. 

Je ne doute point qu’à la vue de 
toutes ces difficultés, le fage Marqflis 
n’ait regardé l’affaire comme mai> 
quée , fi le Roi ne prenoit prompte- 
ment des mefures pour prévenir ce 
malheur , attendu que quelques peines 
& foins qu’il fe donnât, fi les Peres 
ne s’y prêtoientpoin^, ils trouveroient 
le fccrct , par la diftance des lieux , 
par leurs rulès & par les intrigues de 
leurs partifans, de faire de cette opé- 
ration unefource intariffable de dé- 
penfes. D’ailleurs , attendre que les 
Peres en vinffent à dire clairement 
qu'ils ne voulaient pas , tandis qu’ils 
pouvoient dire : nous ne pouvons pas t 
ce qui cft un équivalent plus modef- 
tc ; c ’étoit attendre l’impoflible de la 
part de gens aufli fins & auffi adroits 
qu’eux. Cependant le Marquis, obligé 
Tome IL D 
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de confulter mille confidérations , 0 e 
pouvoit employer fur-le-champ la voip 
de la force 8c des armes , fans avoir 
encore par devers lui quelques preu- 
ves plus marquées de réfiftance pour 
juftifier la caufe du Roi; 8c il falloir 
qu’il attendît des ordres de Sa Majef- 
té fur les difficultés qu’il éprouvoit 
dans fa Commiffon , fans omettre 
cependant les diligences ultérieures 
qui étoient en f*n pouvoir. 

La Conférence demandée eut lieu 
trqis jours après. L’Aflemblée étoit 
compofée des Commiffaires déjà 
nommés, & du côté des J<éfuites,du 
P. Provincial , avec fon Secrétaire le 
P. Juan Efcandon , & du P. Com- 
milTaire AltaMirano , avec le P. Ra- 
phaël de Cordoue , qu’il avoit amené 
d’Efpagne pour l’accompagner. Les 
deux premiers expoferent tous les in- 
convéniens , 8c toute l’impoffibilité 
de l'affaire ; ÔC comme le Roi difoit 
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qü’il falloir laifler aux Indiens un 
tems convenable pour évacuer leur * 
pays , ce fut pour lui une occafion de 
parler avec exagération du terfls qui 
feroic nëceiïaire pour confommcr cet 
ouvrage , puifqu’il falloir évacuer tou- 
tes les Habitatiqps qu’ils difoient être 
dans le pays cédé ; &c pour le prou- 
ver, ils produifirent une Carte com- 
pofée , à ce qu’ils difoient , par le Pere 
Jofeph Quiroga , avec des obferva- 
tions dans laquelle on plaçoit mé- 
chamment èc fauflement toutes les 
Habitations des Peuplades dans le 
terrein qui devoit refter aux Portu- 
gais. 

Les Commiflaircs du Roi n’avoientt 
jamais mis le pied dans le pays, &il 
ctoit aifé de leur en impofer fur l’exac- 
titude de cette Carte ; mais le Pere 
Quiroga , qui n’avoit pas été davan- 
tage dans le pays des Habitations -, 

Dij 
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n’avoit pas etc plus en état de la faire 
* fur fes obfervations particulières. Le 
fait eil qu’il n’y avoit pas un tiers de 
ces Habitations dans le pays cédé 
par l’Efpagne ; & la Carte n’avoit été 
faite que pour cet objet fpécialement, 
puifquc les Peres en ont une très 
«xa&c , qui fert à décider les moin- 
dres contentions qui s’élèvent fur 
les limites entre les Peuplades , com- 
me le P. Efcandon qui-citoit la Carte 
du P. Quiroga , le dit dans fa Lettre 
au P. Pedro Arroyo, Procureur de 
cette Province à Madrid. « Pour met- 
jj tre Votre Révérence plus à portée 
■» de (avoir polîtivement quelles font 
*jj les Habitations que nous perdrons, 
jj &C celles, qui relient aux Indiens , 
w je lui envoie cette Carte drelféc, 
jj avec la plus grande exaélitude 
» fur une autre Carte , qui, jufqu’à 
j> préfent, a fervi de règle pour notre 
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» Àdminiftration dans les doutes qui 
» ont pu s’élever pour faveir à qui les 
» Peuplades appartenoient «. 

Si l’on avoît une Carte fi exaéïe,. 
pourquoi en préfenter une autre fi 
faufile ? N’étoit'Ce pas pour prouver 
par fies- menfooges ces difficultés ôc 
incoavéniens prétendus. La fuppoû- 
tion des obftacles qui s’oppofoient k 
l'émigration étoit encore plu9 révol- 
tante , puisqu’on verra par cet ou- 
vrage que cette émigration étoit la 
chofe du monde la plus facile , &c que 
le terme de fix'mois que l'on aocor- 
fioit étoit bien plus que fuffifant pour 
cette opération. Enfin , l’uftique fruit 
de cette Conférence pour le Marquis*, 
fut la réfolution qu’il prit de ne plus 
traiter directement avec les PP. de 
cette Province, & de faire agir le Pere 
CommiflTaire Altamirano ; mais par la 
négociation de celui-ci , il fembloit 
que pour tranfporter les fept Peuplades 
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de l’autre côté du Fleuve Ibiguy , qui 
éroitçoutprès,&quel’on pouvoitd’ail- 
leurs pafleràgué,ilsavoientbefoin de 
prefque autant de tems qu’il en avoir 
fallu 'au Peuple de Dieu pour aller 
d’Egypte ; en Paleftine. Il fut arrêté 
enfin ,que le P. Commiflaire deman- 
deroit au Marquis trois ans pour une 
émigration , qui , fi on l’eût voulu , 
auroit pu fo faire en trois femaines. 

Une réfiftance fi peu attendue dé- 
cida Valdél irios. Il réfol ut donc de 
mettre Ja main à l’œuvre fans l’inter- 
vention des' Peres , & de tâcher de 
eonnoîtré par lui-même ces obftacles 
<jü’on faifbit fonner fi haut. Il ordon- 
na pour cet effet, au P. Commiflaire* 
de fe rendre en perfon ne aux Millions, 
& il pafla lui-même , avec tout fon 
monde, de l’autre côté de la Riviere', 
pour y joindre Don Gomez Freyre 
de Andrada, Commiflaire principal 
■du Portugal, devant y faire avec lui 
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toutes les difpofitions néceflaires pour 
envoyer des partis former la ligne. 
Ainfi les Peres alloient fe trouver en- 
tre deux feux , ayant d’un côté le P. 
Commiflairc , & de l’autre les Offi- 
ciers prépofés à la Démarcation. „ 


CHAPITRE f Y. • 

.» • » , . . 

Source ô origine de cette oppofition ; 
réfiflancc ultérieure des Jéfuites 
dans la perfonne de leur Chef le 
R. P. Général de la Compagnie. 

I_iE Général étoit plus fâché que 
perfonne du démembrement du Ro- 
yaume Jéfuitique ; mais s’il falloir 
qu’il traversât l’exécution du Traité 
qui lui attiroit ce chagrin , il con- 
venoit auffi qu’il n’exposât point au 
rclïèntiment des deux Souverains con- 
tra dans, le corps de fa Compagnie 
-<jui avoir des établiflemens fi nom- 

Div 
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breux dans les pays de leur domi- 
nation ; 8c c’eût été le perdre , que 
d’annoncer à Rome une réfiftance 
ouverte. 

Pour pénétrer les moyens artifi- 
cieux dont il ufa pour arriver à fou 
but fans trop fe commettre » il fau- 
droit CQpnoître par une fuite d’expé- 
riences aulli confiantes » & auffi uni- 
formes que celles que j’ai faites» tous 
les artifices que les Jéfuites font dans 
l’habitude d’employer dans des cas, 
difficiles. Je vais en toucher quelque 
«hofe pour donner l’intelligence de 
tout ce que j’ai à dire. Je fuis» re- 
lativement à eux» ce qu’on appelle un 
voleur domefiique, 8c je connois par- 
faitement tous leurs détours.. 

Dans lés grandes affaires où ils ont 
à cœur d’obtenir ce qu’ils défirent, 
ou de détourner ce qui leur déplaît;, 
& lorfqu’ils. ignorent» comme jl eff. 
*ffe& ordinaire , quel fera l'événe- 
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ment , la Politique des Peres s’appli- 
que en premier Heu à gagner du tems* 
pour pouvoir , à la faveur d’un délai y 
ou éclaircir ce qui eft obfcur , ou dé- 
truire ce qui pourroit leur être pré- 
judiciable. Enfuite ils forment deux 
partis ; l’un defquels prenant un lan- 
gage modéré , fait femblant d’ap- 
prouver leurs adverfaires , tandis que 
• la charge de l’autre eft de les contre- 
dire. Le gros du Corps garde pendant 
ce tems-là une exadtc neutralité ; & 
s'unifiant à propos au parti vifto- 
rieux , ces deux troupes jointes en- 
femble chargent de concert le petit 
nombre des vaincus ; en forte que la 
Compagnie puifle toujours en venir 
à fes fins, ou au moins qu’elle fauve 
fon honneur fi le fuccès ne répond 
pas entièrement à fon attente. 

Nous allons voir que le P. Généra! 
raifonna fuivant ce principe : »» Le 
P. Lopez Aitamirano , aura-c-il die». 
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» partira d’Efpagne avec tous mes 
pouvoirs & toutes mes inftru&ions ; 
« & il foutiendra vigoureufement en 
» apparence le parti de la Cour de 
» Madrid , qui l’a nommé auffi Ton 
« Commiffaire dans l’affaire des Jé- 
» fuites.; mais il emmenera avec lui > 
» pour Compagnon , le P. Raphaël 
» de Cordoue ; celui-là fera du parti 
»> contraire, & il s’unira à ceux de la • 
>» Province qui n’ont pas befoin d’ê- 
« tre excités pour réfifter à la Cour, 
>j & pour faire ce que je defire. Nous 
»> ferons voir auffi que, comme on 
» ne doit pas s’attendre à trouver 
>j dans la Province du Paraguay un 
»> feul Sujet à qui la remife des fept 
» Peuplades ne foit très fenfible, il 
s* eft néceflaire pour que le facrifice 
« fe faffe de meilleure grâce, d’y faire 
paffer un Provincial du dehors, 
s> qui, par cette raifon,y foit moins 
« attaché. Ce Provincial fera le Pere 
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■» Jofeph Barreda, Jéfuite de diftinc- 
»> cion dans la Province du Pérou , 
« & Sujet très capable d’entendre à 
,« demi - mot mes véritables & plus 
» fecretes intentions , & que rien n’ar- 
« rêtera quand il s’agira de les faire 
.» réullir. • 

» Nous écrirons pour le Public de 
» la Province une Lettre qui paroî- 
” tra s’accorder en partie avec cellfe 
»j que le Marquis de Valdélirios doit 
» porter ouverte , mais j’y inférerai 
un article auquel nos Peres pour- 
» ront s’accrocher pour faire ce que 
*» je veux , & ce qu’ils défirent eux- 
« memes. Les deux Lettres feront au 
furplus très prenantes St remplies 
« des plus fôrtcs expreflions pour les 
v déterminer à obéir; mais je ferai 
» connoître, par une voie fecretc, 
« au P. Barreda, que toutes mes infi- 
» tances St tous mes préceptes rie 
»> /ont qu’affectés ; que la nécelfité 
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>» où je fuis de me mettre k couvert 
»» du côté de la Cour de Madrid * 
*» m’oblige d’ufer de ce détour ; ÔC 
*> qu’il peut, félon les circonftances* 
» Sc lorfque l’on touchera au rao- 
» ment de l’exécution , confier une 
» partie de fon fecret k ceux qu’il 
»• croira capables de le garder pour 
empêcher qu’ils né perdent coura- 
ge, & les exciter k perfevérer avec 
*» conftanco dans l’oppofitio» qui cft 
> » l'objet de nos defirs. De même* 
les dépêches ou inftru&ions often- 
»* fibles que je donnerai au Commit- 
» faire , contiendront les pouvoirs les. 
» plus étendus , mais j’aurai foin de. 
» les reftreindre par des Lettres fc- 
»» cretes & particulières, pour empê» 
» cher qu’il ne lui arrive de punir des 
» peines les plus rigoureufes , comme 
» un délit très grave , la réfiftance aux: 
»> Ordres du Roi, qui, k mes yeux* 
» ne fera qu’un a£tc méritoire 
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Il ne faut point qu’on s’imagine 
que c’eft moi qui fais parler ainfi le 
Général ; fi on veut examiner tout 
ce plan de conduite, en commençant 
par le dernier»point, on verra que 
ceux qui ont perverti l’Inftitut de S. 
Ignace , ont auffi mêlé une maxime fi 
irréligieufe & fi mondaine avec lès 
plus faintes conftitutions qu’elle z 
fouillées: Prepofiti Généralis efi eam 
poiejlattm fingulis communicare quant 
judicayerit expedire ; ô fi in patenti- 
bus litteris amplifiimam impertierit , 
per fecretas eam contrahere poterie, 
Epitome,ïnft. Soc. p. 195. 

Cela nous explique pourquoi le P. 
Général , ayant jetté feu Sc flamme 
fur le papier dans fes Inftru&ions att 
Pere Commiflaire, celui-ci n’a ce- 
pendant expulfé aucun des Religieux 
rebelles qui étoient très connus & en 
très grand nombre, quoiqu’il lui fût 
enjoint d’expulfer, en cas de réfif- 
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tance, jufqu’aux PP. Provinciaux Le 
feul aéte de rigueur qu’il fe Toit per- 
mis, a été de dépofer de fon emploi 
de Supérieur des Millions le P. Mat- 
thias Strobcl , parccqu’en effet , ce 
Pere lui dit , en face 6c devant tout 
le monde, les injures les plus piquan- 
tes; encore y a-t-il des gens qui at- 
tribuent cet événement à une autre 
caufe. Ils prétendent Vju’Altamirano 
vouloir donner la place de ce Reli- 
gieux au P. Theodoro Valenchana, 
grand ami du P. Alonzo Hernandez* 
<jui l’étoit lui-même du P. Commif- 
faire. 

Le point qui précédé eft énoncé 
dans les Ephémérides du P. Thadeo 
Ennis,£hcf public des Peres rebelles 
des fept Peuplades , qui , rapportant 
Ce que l’on appréhendoit du côté 
des Rebelles , ajoute : » H*c fententia. 
» fub Maii medium allata , .ac ifia. 
» cum etiam CommijJ'arii Generalis 
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M nova exterminii ultimi interminatio 
» ac denique hujus importunitate ab 
« ipfo Province Prefide extorta fpei 
w omms fucifx intimatio. Apulit ta - 
« men eùam fecreta ejufdem prtfdis 
» admonitio fecurâ ac geminâ via iis 
” quos duntaxat folum feriebat ,fecre~ 
« tique capacibus intimanda : ne mi~ 
15 &is bus nec fuis quidem in terminis 
” pene addantur ; vana lue effe om - 
*» nia aebruta fulmina, nec fpes inter- 
» mijfas concidijje penitus , falutem 
« imo vero ejfe in proximo. Addebat 
” ad lue unetm aliam epiftolam ab ipfo 
” confiliorum intimo affeffore quopiam 
» totum hune apparatum infularis con- 
» fin minafque gerras eJJ'e ac nugas. 
” Hoc itaque fecreto nuntio prxmuniti 
M feralem preftolabantur fententiam 
” magnanimi Uruguay enf s cum pal- 
’» Icrent, turbarentur ac arefeerent prx 
» timoré Paranenfes «. 

Je me contenterai de traduire quel- 
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qucs paffages de ce texte affez obfcur, 
«8c on verra que je n’avance rien de 
trop. v Cette lentence fut apportée 
■» vers le milieu du mois de Mai. On 
■»> reçut avec elle une nouvelle noti- 
u fîcation du P. Commiffaire Géné- 
n ral , avec des menaces du plus ri- 
» goureux traitement, 8c enfin une 
•w intimation extorquée parle même , 
■» à force d’importunités du P. Pro- 
» vincial , par laquelle il fatfoit fa- 
u voir qu’il n’y avoit plus déformais 
•n rien à efpérer “ : ( c’eft qu’ils fe 
flattoient que le P. Rabago qui étoic 
à la Cour , feroit tomber le projet 
des ceflions. ) ” Mais on reçut par 
»> une voie sûre 8c par duplicata, un 
» avis fecret du même P. Provincial , 
m qui ne devoir être communiqué 
•» qu’à ceux qu’il intérefloit particu- 
» licremenr, 6c qui étoient capables 
« du fecret; cet avis portoit de ne 
» point s’effrayer de ces menaces, ni 
* » même 
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» même d’aucunes de celles que con- 
>j tenoit fa Lettre; que tout cela n’é- 
» toit qu’un vain appareil ; qu’il ne 
s> falloir point du tout perdre efpé- 
» rance ; mais qu’au contraire , le 
>» falut étoit très prochain. 

» Le P. Provincial joignoit à cette 
yy Lettre un avis de l’un des mem- 
yy bres de la Junte de l’isle ( de Mar- 
yy tin Garcia ) où l’on difoit que tout 
yy cet appareil de menaces n’étoit que 
yy des chanfons. Les Jéfuites de l’U- 
yy raguay , prévenus par cet avis fe- 
yy cret , attendoient , fans fe décon- 
yy certer , la Sentence fatale ; tandis 
yy que ceux du Parana , à qui on n’a- 
« voit pas fait les mêmes confiden- 
yy ces , étoient dans les plus vives 
yy allarmes «. 

En effet , le P. Thadeo auroit-il 
inféré tout cela dans un Journal qu’il 
faifoit pour le P. Général de la Com- 
pagnie , &c qui devoit fervir de fuite 
Tome IL E 
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à celui que le P. Bernard Nurfdbrf- 
fer avoit déjà envoyé à Rome , ainft 
qu’il paroît par la Lettre que celui-ci 
écrivit au P. Général , &. qui eft da- 
tée de San Carlos le 4 Mars x 746 , s’il 
n’eût pas fu que le P. Général étoîc 
l’auteur de ce grand fecret, qui ne 
devoit être communiqué qu’aux Peres 
rebelles des fept Peuplades , à ceux 
feulement qui étoient capables de 
diferétion? 

Ce qtie nous voyons faire au Pcr’c 
Provincial - , avec les Jéfuites lès Su- 
bordonnés, le P. Général de la Cdm- 
pagnie l’avoit fait dès le commence- 
ment avec ce Provincial. C’cft un fait 
qui eft allez proUvé parce que je vais 
dire en rapportant 'les Lettres publi- 
ques de ce Général , & en en faifarit 
la comparaifon avec ce qui s" eft palTé , 
& avec les Lettres qui ont Suivi : j’en 
extrairai feulement ce qu’il y a de 
plus iritéreftant , parcequ’elles font 



du Paraguay. 67 
•fort longues. Voici ce que je trouve 
dans ia première. 

» Quoique notre feu P. Général 
« eût écrit dès le 7 Janvier de l’an- 
« née dernière , afin de recomman- 
m der expreiïemcnt de difpofer les 
■»> efprits des Indiens Guaranis qui 
•» compofènt les fept Peuplades éta- 
-» blics entre la Rivicre d’Ibicuy 
« celle •d’Uraguay., pour que le tems 
» étant venu d’exécuter le Traité 
» conclu entre Sa Majeflé Catho- 
»> lique &. le Roi Très Fidele, les In- 
» diens fe trouvafient déjà hors des 
» Peuplades , fi la chofe étoit poffible, 
« ou tout au moins qu’ils en fortifient 
« fans aucune oppofition ni réfiftan- 
« ce , lorfqu’on le leur ordonneroit; 
» les obligations que m’impofe Sa 
« Ma jefté Catholique , font telles que 
« la Compagnie ne fauroit faire aflez 
»> d’efforts pour déterminer les In- 
>* diens à obéir , fans délai 5c porte- 
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» tuellemcnt, à Sa Majefté: événe- 
3) ment qui feroit un triomphe des 
3 > plus glorieux pour la Compagnie, 
33 8 c qui couvriroit fes ennemis de la 
33 plus grande confufion , comme Vo- 
>3 tre Révérence le verra par la Let- 
33 tre que j’écris aujourd’hui même , 
33 8c que portent les CommilTaircs 
>3 qui vont tirer la ligne de Démar- 
»3 cation qui doit fixer les limites des 
33 deux Empires 

33 L’obftacle le plus à craindre vien- 
33 dra de l’oppofition que peuvent 
33 mettre à l’exécution du Traité les 
>3 Indiens qui ont été élevés 8c qui 
33 font gouvernés par la Compagnie, 
>3 Toit de leur propre mouvement, 
33 foit à l’inftigation de leurs PP. Mifi- 
33 fionnaires qui feroient fâchés d’a- 
•>3 bandonner ces Peuplades. 

33 Dans la Lettre fufdite, que j’a- 
33 drelTe à Votre Révérence , 8c qui 
33 lui fera remife par les Commiflai- 
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res , je lui ordonne de paffer en 
■>} perfonne aux Millions en queltion , 

« d’y lignifier , comme un précepte 
33 en vertu de la fainte obéiflance 8c 
» fous peine de péché mortel ( par- 
m ceque je veux prévenir tous les 
» obflacles qui pourroient retarder 
« la remife des Peuplades ) , que je 
»j défens à aucun des nôtres de s’op- 
>3 pofer directement ou indire&e- 
3> ment à la remife des Peuplades 
33 que Sa Majefté Catholique veut 
»3 être faite au Roi de Portugal ; mais 
33 au contraire , en vertu du même 
’3 précepte, 8c fous peine de péché 
»3 mortel , je mande 8c ordonne à 
33 tous 8c chacun des Jéfuites qui fe 
33 trouveront alors dans ce pays , 
»3 d'employer toute leur autorité 8c 
3» tout leur crédit fur l’efprit des In- 
33 diens , pour les difpofer à aban- 
33 donner , fans oppolîtion ni diffi- 
33 culté quelconque , les Bourgades 
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s> où ils habitent , au premier ordre 
>1 de Sa Majefté Catholique. 

« Enfin , je defire avec tant d’ar- 
» deur que la Compagnie fafle écla- 
» ter aux yeux de l’Univers des preu- 
» ves de fa foumiffion 5c de fa pro- 
» fonde vénération pour les ordres 
yy de Sa Majefté Catholique , que 
» malgré ladite dépêche que portent 
» les Commiflaires , je me fuis déter- 
» miné à écrire par cette voie parti- 
» culiere, pour voir fi elle pourra pré- 
» venir l’arrivée des Commiffaires 
»» pour mettre Votre Révérence k 
■» portée d’exécuter , avec plus de 
9> sûreté, la volonté du Roi 5c la 
>» mienne , qui eft que l'on accom- 
s> pliiïe & exécute les ordres du Roi 
» fans délai ni oppofition quelcon- 
» que ; 5c en conféquence , j’ordonne 
»» à Votre Révérence, que s’il arri- 
» voit que ma Lettre lui parvînt avant 
» l’arrivée des Commiflaires, dans le 

j 
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u cas où vous ne pourriez vous char- 
» ger vous même de la commiffion , 
« ( ce qui me feroic très défagréable ) 
» vous dépêchiez fur -le -champ un 
» Sujet pourvu de la fagcffe religicufe 
m fie de l’expçrience que requiert l’im- 
» portance de cette affaire , fie que 
« vous lui ordonniez de fe rendre 
» dans les Millions le plus prômpte- 
>> ment que faire fe pourra , pour 
m qu’il impofe dans les termes ci-def- 
» fus rapportés le précepte en quef- 
■» tion à tous Se chacun des Jéfuites, 
« fie qu’il prépare fie effe&ue ainfi l’o- 
»> pération tant defirée , de la remife 
» volontaire des Peuplades du ReljTort 
» de cette Provinee , qui eft ofdon- 
» née par Sa Majefté Catholique, ce 
« que je mande aulli au P. Supérieur 
» des Millions par la voie des Com- 
« miffaires. Cependant Votre Révé- 
»» rcnce , fans attendre cette derniere 

Eiv 
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>j dépêche, fera ce que je lui recom- 
» mande , avec la plus grande dili- 
ïj gence. 

>j Mon fécond motif, pour faire 
sj prendre les devants à cette Lettre, 
» cil le plus intéreflant, puifque c’eft 
« l’honneur de la Compagnie : il 
s» conliftc dans le defir que j’ai que 
>j les Jéfuitcs de ces Millions puilfent 
»s difpofer les chofes de façon , qu’à 
s> l’arrivée des Commilfaires du Roi 
si les Indiens aient déjà évacué les 
?> Peuplades , & retiré leurs effets ; 
ss en conféquence , je charge expref- 
s> fément Votre Révérence, &c même 
.ss je lui ordonne de travailler , avec 
>j le plus grand foin , ou par lui-même 
>j ou par le miniftere de quelque Su- 
>j jet qu’elle choilira , à remplir l’objet 
sj déliré, & à convaincre les Indiens 
ss de l’obligation étroite où ils font 
»j d’obéir à Sa Majefté Catholique, 
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» en reliant Tes Sujets ; &c je fais la 
« même injonction à tous les Mif- 
« lîonnaircs. 

» Le zélé & l’efprit religieux de 
» Votre Révérence me font efpérer 
» qu’elle fe conduira avec autant de 
” difeernement que de fuccès dans 
« la conduite de cette grande affaire, 
« qui eft pour moi l’objet de l’atten- 
» tion la plus férieufe , par l’impor- 
» tance dont elle eft pour les inté- 
» rets du Roi d’Efpagne , l’honneur 
» de la Compagnie & la gloire de 
»» Dieu. Il ne fera point de fervicc 
» pour lequel je me croie plus obligé 
de vous marquer ma reconnoif- 
fance par tous les fuffrages que 
« peut donner la Religion. Je me re- 
» commandeà Votre Révérencedans 
» le Saint Sacrifice de la McfTe. A 
» Rome, le 1 1 Juillet 175 1 , de Vo- 
» tre Révérence , le Serviteur en Jé- 
» fus - Chrift , Ignacio Vizconti , 
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a* au P. Provincial du Paraguay «. 

Je ne parle point de la copie que 
portoient les PP. Commiffaires, quoi- 
que celle-ci , qui éroit par duplicata, 
fut encore beaucoup plus forte &c plus 
preflante ; & je pafle à la comparai- 
son que je me fuis propofé de faire 
de ces injon&ions avec les faits. 

Malgré ces ordres fi politifs, le Pere 
Provincial n’alla point en perfonne 
aux Millions , il n’y envoya qui que 
ce fût à fa place , Sc il ne fit rien de 
tout ce qui lui étoit fi fortement re- 
commandé. Il écrivit , au contraire , 
aux PP. des Millions dans les termes 
Suivants : » Mes PP. Supérieur & 
» Millionnaires du Parana & de l’U- 
» raguay. Pax Chrifli , ôcc. Arrivé 
» depuis peu dans cette Sainte Pro- 
» vince pour y jouir de l’aimable 
» Compagnie de Vos Révérences , je 
« regarde comme un fingulier bon- 
»j heur ioccafion précieufe que me 
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» fournie Notre Très Révérend Perc 
» Général, de faluer auffi-tôt toutes 
» Vos Révérences , 8 c de les embraf- 
» fer étroitement & cordialement, 
« in vifeeribus Jefu Ckrifii. Notre 
*> Révérend Pere Général me man- 
» de & m’ordonne expreflement d’é- 
** crire, de fa part, à Vos Révé- 
rences; & de leur renouvellcr, en 
■» fon nom , fes rcmercimens & fa rc- 
>3 connoiflance la plus fincere pour 
« la vigilance , le zélé & l’application 
« foutenue , avec lefquels Vos Révé- 
» rences ont toujours, & particulie- 
»> rement en ces derniers tems, atta- 
« ché leur attention au bien fpirituel 
» & temporel de ces Millions, aufli cé- 
« lebres qu’apoftoliques, des Indiens 
>» Guaranis , dont la réputation s’eft 
» conftamment foutenue, &femain- 
>3 tiendra , j’efpere , avec le même luf- 
»3 tre , non-feulement pour notre Pro- 
33 vince,mais pour toute la Compa- 
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« gnic en général ; fuccès qui donne 
» à Vos Révérences un mérite infini 
« devant Dieu , indépendamment 
» de l’honneur peu commun qu’il leur 
>* fait auprès des hommes. 

« Enfin, en attendant que je me 
« rende fur les lieux , je vous conjure 
» d’ici tous, avec les plus vives inf- 
» tances , par le précieux Sang qu’a 
» verfé Notre-Seigneur pour ces pau- 
>» vres Indiens & pour nous , de faire 
» en forte que votre confiance apofi- 
» tolique ne vous abandonne point 
»» dans les nouvelles peines que vous 
» fouffrcz, &c qui entroient apparem- 
» ment dans les deiïeins impénétra- 
» blés de fa Providence Divine pour 
s> éprouver ces Millions toujours per- 
« fécutées; mais qui ne l’ont jamais 
» été avec tant d’acharnement, que 
>» dans le moment aétuel , fans qu’il 
« nous refte d’autre efpoir pour parer 
» le coup terrible qui eft prêt à fjap- 
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>3 per ces malheureux , que d’atten- 
» dre de la bonté divine qu’elle dai- 
>j gne, comme elle le peut facilement, 
« infpirer le courage néceflaire à M. 
>3 le Vice - Roi , 6c l’exciter à s’op- 
» pofer à la remife ordonnée depuis 
33 peu par la Cour d’Epagne , 6c que 
33 l’on veut actuellement exécuter au 
>j grand préjudice de ces Millions, 
33 6c même de tous ces Domaines 
33 Royaux. Il faut que Vos Révéren- 
33 ces s’adreflent avec ferveur à Dieu, 
33 pour le fupplier de les aider dans 
33 cette grande entreprife , 6c de la 
33 faire profpérer , comme il eft facile 
» à fa Toute Puiflance; je prie auflî 
33 Vos Révérences de ne point m’ou- 
33 blier dans leurs Saints Sacrifices 6c 
33 Prières, auxquelles je me recom- 
33 mande beaucoup. A Cordoue, le 
>3 21 Janvier 1751 , de Vos Révéren- 
s> ces, 6cc. Signé , Joseph Bar- 
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Je demande à préfent fi Pan-pcnfc 
qu’il n’y ait pas eu d’inftru étions fe- 
cretes 6c contraires à celles que le 
P. Général Vizconti deftinoit à être 
publiques , & s’il eft croyable que le 
Provincial eût pris fur lui d’écrire 
dans ce ftylc aux Peres des Millions ? 

N’eft-ce pas le P. Général qui fait 
tout agir; & qui conduifant la plume 
•du P.Barrcda*ditaux Jéfuites que juf- 
qu’à préfent ils fe fonrbien compor- 
tés ; qu’on lcsremercic de leur bonne 
icmiduite.; qu’ils continuent d’agir de 
la même manière ; qu’ils ne faffent 
aucun cas de tout ce que la politique 
.oblige les Supérieurs de dire pour le 
public; qu’ils regardent toute cette af- 
faire du Traité corume la plus grande 
des perfécu tiens que cesMiffions aient 
iouffertes qu’ils ne fe laffent point 
de faire bonne contenance , parcc- 
qu’il en fera de cette affaire comme 
de toutes les autres , & qu’on parvien- 
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dra à la faire échouer , Toit par le 
moyen du Vice- Roi , foit par celui 
d'autres amis qui ne manquent jamais 
à la Compagnie? 

Enfin , fi le Pere Général n’avok 
point excité & fomenté la réfiftancfc 
& la rébellion que les Jéfuites oppo- 
ferent à l’exécution du Traité Royal, 
foit par leurs difeours & par leurs 
écrits , comme nous l’avons déjà vu 
foit par leurs aflions & par leurs ar- 
mes , comme nous le verrons bien- 
tôt , &. que fes dépêches publiques 
euflent été les feules Lettres qu’il eût 
écrites à cette occafion :'il eft incon- 
teftable qu’entre tant Üe Jéfuites re- 
belles, il en auroit puni quelques-uns 
ou du moins qu’il ne les auroit pas 
récompenfés. Mais , au contraire , il 
prolongea quelques années par deli 
le terme ordinaire le Provincialat du 
P. Barreda, &. il lui donna enfuite le 
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Rectorat du College d’Arequipa , fa 
Patrie : il nomma le P. Jaymc Paffino , 
Supérieur des Millions; le P. Pedro 
Logu, Re&eur du Tucuman ; & le P. 
Alonzo Fernandez , Provincial du 
Paraguay : & chacun fûtainfi récom- 
penfé,en raifon de fa réfiftance. 
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Résistance ouverte des Jéfuites 
à l'exécution du Traité Royal des 
Limites. 

«■- — = =5 SB 

CHAPITRE PREMIER. 

Les PP. MiJJionnaires refirent ail 
P. CotnmiJJ'aire Lope\ Altamirano , 
& le chajfent du pays des MiJJïons. 

Au s si- tôt que le P. Commiffaire 
Lopez Altamirano Te fut rendu fur 
les lieux , en conféquence des Ordres 
de Valdélirios, avec fon inféparable 
Compagnon , le P. Raphaël de Cor- 
dova, pour traiter l’affaire de l’éva- 
cuation des fept Peuplades , voici 
comme ces deux Religieux fe con- 
duifirent chacun de leur côté. Le Père 
Raphaël de Cordova, conime s’il eue • 
fallu fe tenir prêt pour une guerie 
Tome IL F 
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qu’il croyoit inévitable, fit mettre 
dans la chaloupe appellée la Royale, 
une grande quantité de fufils &c de 
plomb pour des baies dans des caif- 
fes, qui à ce qu’il difoit, étoient plei- 
nes d’effets d’Eglife envoyés par le 
P. Roque Ballefter, Procureur des 
Millions. C’efi ce que m’a dit à moi- 
même, & ce que peut dépofer le Pa- 
tron Jofeph l’Anglois, homme digne 
de foi , & qui conduifoit ce petit bâ- 
timent. En même-tems le P. Com- 
milfaire par une conduite entièrement 
oppofée, commença à jetter feu &c 
flamme dans les Lettres qu’il écrivit 
aux Peres pour les exhorter à fe prê- 
ter à l’évacuation qu’on défiroit. Voi- 
ci une de fes Lettres, datée de S. 
Borgia le ai Septembre 1752. 

» Si dans les circon fiances pré- 
« fentes deux des fept Peuplades re- 
fufent abfolument d’efïc&uer leur 
« tranfmigration, il pourra réfülter,* 
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» de leur opiniâtreté , qu’elles feront 
» miférablement perdues pour Dieu 
» 8 c pour le Roi, 8c que notre Com- 
» pagnie perdra également le crédit 
» 8c la réputation dont elle jouit lur 
» toute la terre : c’eft ce qu’appré- 
» hende très fagement Notre Très 
« Révérend P. Général ; 8c fa crain- 
» te eft fondée fur fa connoiffance 
« parfaite des affaires de la Cour, 8c 
» de l’opinion qu’on y a de notre 
» conduite, ainfi que fa Paternité 
» s’en explique elle-même avec beau- 
» coup de chaleur dans fes Lettres 
» du ai Juillet 8c du 8 Septembre 
>j 1751, écrites au P. Provincial de 
» cette Province. .... 

» Ces maux font fl graves; fi fu- 
» neftes en eux-mêmes , 8c Je coup 
« fatal qui en peut réfulter feroit fi 
>j fenfible, fi douloureux 8c fi désho- 
» norant pour cette Sainte Province,- 
» que fes Fils très Religieux doivent 

Fij 



84 Le Gouvernement 
« le prévenir, s’il eft néceftaire, aux 
» dépens de leur fang &c de leur vie; 
j» &C c’eft ce que j’olê attendre de 
» leur tendre attachement pour cette 
» Province. Au furplus, les ordres 
»» précis que j’ai reçus du Roi notre 
« Maître, & ceux de Notre Très Ré- 
» vérend P. Général , ne me lailTant 
» pas la liberté d’admettre aucune 
>» efpece de moyen ou d’arrange-- 
» ment , quand même je les juge- 
» rois des plus efficaces &c tendans 
n également au but qu’on Te propo- 
» Te; étant d’ailleurs inftruit parfai- 
te tement de la fubftance du Traité, 
« des dangers évidens auxquels s’ex- 
n pofent les pauvres Indiens fi cette 
•» tranfmigration a lieu, & des dan- 
» gers encore plus grands qui nouy 
m menacent , ainfi qu’eux , fi elle n’effc 
»> paseffe£tuée ; Tachant auffi les bruits 
»> fâcheux que font courir certaines 
a» perfonnes, qui, par jaloufieou par 
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« intérêt, cherchent à décrier cette 
» fainte Province auprès de Notre 
ss Très Révérend P. Général ; en un 
»» mot, n’ignorant aucune de toutes 
>s les nouveautés 8c circonftanccs 
» qu’on peut fouhaiter que fa Pa- 
is ternité ait eu préfentes avant de 
« di&cr les préceptes qu’il impofe à 
>s tous les Sujets de cette Province 
>s par les fufdices Lettres de 1751 , 
ss j’ufe en conféquence de tous les- 
ss pouvoirs qui me font accordéspour 
ss cet effet, 8c je ratifie dans la meil- 
s> leure forme 8c manière que je puis 
ss lefdits préceptes , les déclarant., 
s> comme je les déclare , gravement 
» obligatoires. Ainfi après avoir in- 
jj voqué le nom du Chrift, j’impo- 
j> fe, au nom de notre P. Général 
jj 8c en mon pom, lefdits préceptes 
s* en vertu de la fainte obéilfanee, 8c 
si fous peine de péché mortel. 

« i°. Qu’aucun Jéfuitc de cette 

F iij 
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» Province, Millionnaire ou non Mif- 
>> fionnaire, n’affirme de parole ou 
»> par écrit, que les préceptes dont il 
« eft queftion n’obligent point en 
» co n fci en ce. 

>5 i°. Qu’aucun defdirs Jéfuites ne 
» s’oppofe ou ne réfifte dire&ement 
« ou indirectement, de parole ou 
» par écrit, à la tranfmigration la 
« plus effective Sc la plus prompte 
« des Indiens aux terreins refpe&ifs 
>3 qui leur feront deftinés. 

•» 3°. Que cette tranfmigration ne 
« foit retardée en aucune maniéré 
*> -fur le motif ou le prétexte d’em- 
jtI 1 pêchemcns ou travaux commencés 
>> par les Indiens, fi ce n’eft de mon 
>3 confentement exprès. 

>3 4°. Que tous ceux qui fe trouve- 
>3, ront ou qui arriveront dans quel- 
J3 qu’une des fept Peuplades travail- 
>3 lent efficacement pour la partie qui 
33 les concerne , & principalement les 
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m Curés 6c les Compagnons de ces 
n Peuplades, à gagner fur l’efprit des 
» Indiens qu’ils fe foumettent promp- 
» temcnt à cette tranfmigration- 6c 
» à ce changement, en leur faifant 
» envifager les maux bien plus grands, 
« auxquels ils s’expofent, s’ils refif- 
» tent ou s’ils different. 

■>i Enfin j’ordonne également, 8c 
>5 fous le même précepte de péché 
■» mortel, à tous 6c chacun des Peres 
» Curés 6c Compagnons des Peupla- 
« des qui ne doivent point changer, 
» que s’ils reconnoiflent dans leurs 
•» Indiens de l’inclination à favorifer 
m quelqu’un ou quelques-uns des In- 
w dicns des fept Peuplades , dans le 
» cas où ceux-ci feroient affez in- 
» confidérés pour ne pas fe fouraettre 
» de bon gré à la reddition , ils faffent 
•»» tous leurs efforts pour les détourner 
•» d’u-n delfcin auffi préjudiciable, qui 
« ne ferviroit qu’à les perdre eux 6c 
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»> leurs Peuplades; au lieu qu’en obéif 
s» fant ils afl'urent, pour aujourd’hui 
ss & pour l’avenir, leur propre repos 
» & celui de ces Peuplades , en fe 
ss conciliant en même-tems la pro- 
>j teétion ôc là bienveillance de notre 
« Monarque Catholique. 

’> J’ai cru Se je crois indifpenfable 
ss de fpécifier ces préceptes, Se de fi- 
so gnificr que mon intention eft qu’ils 
s> foient tous obfcrvés très ftriéte- 
s> ment, pareeque fi j’en omettois 
ss quelques-uns, je fuis très convain- 
ss eu que je manquerais ettentielle- 
ss ment à ce que je dois à la confian- 
»> ce dont le Roi, notre Maître &. 
s> Notre Très Révérend Pere Géné- 
ss ral, m’ont honoré , ainfi qu’aux 
ss ordres très précis que m’a donnés 
s> fa Paternité ; favoir , qu’aufli-tôt 
ss que je ferais patte aux Millions > 
ss j’eutte à impofer, en fon nom, les 
>3 mêmes préceptes que fa Paternité 
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» a impofés dans fcs Lettres de 1751; 
» & au mien tous les préceptes quel- 
» conques que j’eftimerois utiles ou 
*» convenables : afin que ( je me fers 
« de fes propres expreffiqns ) fiur le 
” champ & le plutôt pojjible la remifie 
” s> effectue , fans qu’elle puijfie fioufi- 
” f rir le plus léger retardement par 
** aucune efipece d’exeufies , de tergi- 
» verfiations ou de prétextes de la part 
J’ des Indiens ou des Mijfionnaires. 

C’eft ainli que s’explique notre P. 
55 Général, dont les expreflions ex- 
« trêmement vives '&c prefïantcs , 
« prouvent non -feulement l’inquié- 
sj tude qu’il a que les Indiens ne dif- 
» feront l’évacuation de leurs Peu- 
ÎJ plades , *mais encore l’obligation 
jj indifpenfablc que m’impofe fa Pa- 
jj ternité , d’employer tous les moyens 
jj poffiblcs pour accélérer & effectuer 
jj cette évacuation. C’eft à quoi je 
jj me conformerai à la première ré- 
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»> quifition des Commiflaires du Roi , 
»> pareequ’il m’eft ordonné d’en agir 
»» ainfi , & que notre P.‘ Général me 
» prévient &c me menace que fi je 
» ne remplis pas exactement toutes 
« Tes inflruCtions, j’encourrai fa juf- 
»> te indignation & celle de toute la 
» Compagnie; expreffion dont fe fert 
» également fa Paternité dans les 
» fufditcs Lettres au P. Provincial , 
« & qui doit me faire trembler ain- 
» fi que touslesJéfuitesdecesfaintes 
» DoCtrines , qui fe glorifient fi jufle- 
” ment du titee de fils zélés & obéit 
« fans de la Compagnie, mais qui 
*» en même tems doit les encourager 
» & les déterminer à s’appliquer avec 
•» autant de zele que d’efficacité, à 
« ce travail, d’autant plus glorieux, 
» qu’il cft plus défagréable & plus 
» pénible. C’eftce quefentbjen no- 
» tre P. Général , lorfqu’il dit que tel 
« d’entre nous autres qui aura coopé- 
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» ré , par Tes efforts , fa fermeté 8c 
« ‘fa confiance, à l’évacuation 8c à 
la remife effective des Peuplades , 
» rendra à la Compagnie le fervice 
» le plus agréable qu’il puiiïe lui 
» rendre en aucun tems, puifque fa 
« Paternité ne defire rien tant au 
»> monde que la prompte exécution 
» de cette évacuation , dont dépend 
« tout l'honneur de la Compagnie, 
» 8c qui eft la forte de foumiffion la 
» plus flatteufe que cette Compagnie 
» puiffe témoigner au Roi Catholi- 
que. Ce font les propres termes de 

» fa Lettre &c. « 

Si le Révérend Pere Général de 
cette Compagnie s’efl fervi, en écri- 
vant au P. Provincial Barreda, des 
mêmes expreffions que nous venons 
dé voir dans fa Lettre au P. Com- 
miflaire Altamirano , comment les 
effets produits par ces Lettres dans 
les deux Jéfuites, font-ils aufli diffé- 
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rcns qu’on le remarque dans cette 
derniere Lettre d’Altamirano, &C dans 
celles que Barreda a écrites au Mar- 
quis de Valdélirios ,ainfi qu’aux Peres 
des Millions, ôc qu’on a données dans 
le Chapitre précédent ? C’eft que le 
Révérend Pere Général poffede le 
fublime fecret de faire naître, comme 
je l’ai déjà dit, deux partis différens 
dans de pareilles affaires ; 6 c dans 
l’efpece préfente, il adhéroit publi- 
quement à celui de fon Commiflaire , 
tandis qu’il tenoit fecrctement pour 
celui de fon Provincial que fans 
doute il favorifoit fous main ; mais 
encore Barreda n’étoit pas le feul 
dans la confidence. Le P. Général , 
avec fa fagacité accoutumée, en avoit 
auffi fait participant Altamirano lui- 
même; c’eft ce qu’il eft aifé de voir 
fi l’on compare le P. Altamirano écri- 
vant des Lettres pleines de chaleur , 
d’onélion èc de preuves de la fidélité 
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la plus active, avec le même P. Alta- 
mirano, diflimulant les délits &C les 
défobéilTàncesdefcsFreres, fans ofer 
infliger les châtimens que portoient 
fes pouvoirs publics ; & c’eft ce donc 
on Te convaincra encore mieux par les 
faits, qui, pour faire juger des dif- 
pofltions intérieures des hommes , 
valent mieux que les paroles. 

Qu’eft il réfulté de ces ordres da- 
Ités de S. Borgia,&: de beaucoup d’au- 
tres, que donna de vive voix & pat 
écrit le içême P. Commiflaire de la 
Peuplade voiflne de Santo Thomé, 
où il fit fon féjour & fa réfidence? 
Le voici, le P. Mathias Strobel , Su- 
périeur des Millions, fe fouleva ouver- 
tement, en déclamant contre les pré- 
ceptes & les ordres donnés dans une 
affaire qui ne préfentoit que les plus 
fâcheux inconvéniens, & qui étoit 
contraire à la Bulle du Pape de 1741. 
Ecoutons là-delfus un témoin pris du 
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Corps Jéfuitique, le Frere FrancifcO 
Sama, réfidant au College de Santa- 
Fé ; ôc rapportons ce que, dans une 
Lettre du 17 Janvie# 1754, il écri- 
voit au Pere Pedro Arroyo , Pro- 
cureur Général de cette Province, 
aux Cours de Madrid & de Rome : 
» Depuis l’établiflement de la Com- 
» pagnie , jamais les Jéfuites n’ont 
>» été autant menacés de préceptes 6c 
» d’excommunications qu’ils le font 
»» aujourd’hui- Jéfus ! Quel chagrin 
» pour des âmes timorées J Le Pere 
« Commiiïaire tire des Millions le 
•» Pere qui en eft Supérieur , &lefaic 
« venir à Buenos-Ayres, où celui-ci 
« s’achemine déjà. On regarde ceci 
« comme un déshonneur & un dif- 
» crédit pour la Province, & l’on a 
» eu recours au P. Provincial , que 
« l’on a prié de Ce montrer &. d’in- 
« tervenir fur ce point, pour réta- 
>» blir notre honneur. Le P. Com- 


* 
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» miiïaire a défigné pour Vice-Su- 
» périeur le Pere Félix Urbina. Nous 
» ne favons autre chofe du P. Supé- 
« rieur, finon, qu’il a fait fes obfer- 
« varions au P. Commiiïaire , au fu- 
« jet de tant de préceptes & d’ex- 
» communications , St qu’il lui a dit 
» que ce n’étoit pas ainfi. que notre 
>> Compagnie gouvernoit fes Enfans. 

« Le P. CommifTaire a répliqué au 
»> P. Supérieur , que la Bulle du Pape 
aétuel ne s’étendoit point à ce cas; 
« St le P. Supérieur lui demande de 
» qui il tient que ce cas n’eft pas com- 
« pris dans ladite Bulle qui nous lie 
évidemment ; qu’il n’y a point d’é- 
jï chapatoire , St que tel eft l’avis de 
tous les Jéfuites, ainfi que de ceux 
» qui ne le font pas.V ous pourrez voir 
« cette Bulle dans le lieu où vous êtes: 
j) elle fe trpuve dans le premier Tome 
>j des Bulles du Pape régnant. Je ré- 
« pete ce que j’entens dire aux au- 
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» très ; car je ne prétens pas expli- 
>3 querla Bulle. Ce qui pourroit arri- 
« ver de plus fâcheux, ce feroit que 
y> quelques-uns des nôtres, ainfi que 
o cela fc dit déjà , eulïent recours au 
•» Pape pour qu’il décidât fur l’auto- 
w rité de fa Bulle. Que Dieu puilTe 
» les éclairer 6c les remettre dans le 
» droit chemin avant qu’on en vien- 
»> ne à cette extrémité ! mais pour 
» cela il faudroit que le P. Commif- 
faire fût moins ardent 6c plus mo- 
» déré dans fes opérations ; car fa vi- 
sj vacité donne déjà beaucoup de, 
33 chagrin aux Millionnaires 6c aux 
33 autres. Je vous ai marqué que le 
33 P. Commiflaire avoit mandé le P. . 
33 Supérieur à Buenos-Ayres : mais 
33 jufqu’à préfent, il me paroît que 
33 celui-ci ne s’en remue pas davan- 
33 tage, 6c qu’il n’eft point dans la 
33 difpofition de quitter. L’on dit 
>3 même que fi le P. Commilfaire 

« infiftcj 
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» infifte, le P. Supérieur fe'ti appellera 
» au Tribunal de notre Perc Géné- 
» ral , 6c qu’il ne cédera pas. Il elfc 
*> certain cependant que cette ré- 
>5 fiftance deviendra un gtand fujec 
m de fcandale, en ee .qüe cela fera 
i> voir qu’on h’obéitjpQiht aux Or- 
» dres du Roi ; 6c les Séculiers fe- 
» ront autorifés à .dire;: S.i le.Supl - 
rieur n’obéit pa&, que feront les fn~ 
>» férieürs ? « .. r do* r;ù'j 7 

Le Pere Jofeph Cardiel , fils d’un 
Médecin de Victoria, fe 4 éclara en-, 
core plus ouvertement contre le Corn** 
miflalre , 6c témoigna plus de hardiek 
fe 6c de défobéilTance. - Le même 
Frere Fraricifco Sama, nous rapport®, 
le fait dans fa Lettre , du 13 Avrils 
1753 , au P. Pedro Arroyo ; 6c. voici 
çe qu’il dit ; » Le F. Cardiel, qui a 
» été nommé parmi les Sujets défi— r 
« gnés pour travailler à la tranfmi-, 
» gration , a répondu au P. ComrniG, 
Tome //» Q, 
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râl dévoie lui avoir donné fous-main 
l’antidote dont, il fe fert ordinaire- 
ment dans fes Lettres fccretes, ainlî 
qu’on l’a vu. dans l’article précédent. 

Les Peres de ces Misons 6c même 
ceux dé la Province, non initiés dans 
le fecret de l'affaire , regardoient pour 
la plupart avec horreur le P. Com- 
miflaire; c’eft ce dont on peut fe con- 
vaincre par plufieurs de leurs- Lettres 
familières, ainlî que par les Ephé- 
mérides du P. Thadéo Enis; Ils lui 
prodiguoient les plus: injurieufes épi- 
thètes; Sc. attendu fes prétentions, en 
apparence fi contraires aux intérêts 
de la. Compagnie, ils s’amufoient à 
mettre en queftion s’il étoitou n’étoit 
pas Jéfuite. Cette plaifànterie étant 
venue aux oreilles des Indiens, l’un 
d’eux s’avifa de dire prrur -flatter fea 
Curé, qu’Altamiranri étert u: Steu* 
lier’ Portugais qui aveiit endofTé la 
robe ; qu’il l’avoit vu à Rio-Grande 

Gij 
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comme il s’enfuyoit des Millions. Il 
foutint hardiment cette aflertion vis- 
à-vis de tout le monde, & clic prit 
d’autant plus de faveur, que les Pères 
virent que Raphaël de Cordova, fon 
Compagnon, étoit le premier à fe dé- 
chaîner contre la vivacité des procé- 
dés du P. Altamirano, le qualifiant 
d’ennemi de la faintc & Apoftolique 
Province de Paraguay ; ScquecePere 
Raphaël de Cordova difoit à tous 
ceux de cette Province, qu’il étoit 
bien ridicule que le zele du P. Com- 
miflairc eût pour objet une affaire 
que le Roi lui-même &c le Minrftere 
jEfpagnol avoient en horreur, & qui 
n’étoir poufiee fi vivement que pour 
complaire à la Reine, qui, étant Por- 
tugaife, favorifoit la caufc de fa Na- 
tion. Le P. Raphaël de Cordova ajou- 
soit qu’il fa voit tout cela de très bonne 
part , Sc qu’il étoit sûr que la Cour 
’ de Madrid faifoit les vœux les plus 
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«rdcns pour que l’on rencontrât des 
difficultés infurmontablcs dans l’éxé- 
cution de ce Traité. Ce fyftêmc s’ac- 
crédita aifément dans toute la Provin- 
ce; les cfprirs s’échauffèrent, Sc l’on 
ne fit plus que fotifes fur fotifes. 

Entre diverfes fauffes démarches 
que fit le P. Commiffaire dans les 
Millions, une qui lui coûta bien cher 
fut de placer pour Curé dans la Peu- 
plade de San-Miguel le P. Lorenzo 
Balda , dans l’habitation de la même 
Peuplade, le P. Thadeo Enis. Ceux- 
ci, cherchant à captiver la bienveil- 
lance de leurs Paroiffiens , parurent 
travailler de concert avec eux à l’af- 
faire de l’évacuation , tandis que fous- 
main ils les encouragèrent à* s’y opo- 
fer de toutes leurs forces. Le P. Balda 
favoit bien que la première partie de 
la ligne de Démarcation ne pouvoir 
être achevée avant un certain tems, 
& qu’elle fe dirigeoit à l'habitation. 

G iij 
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de fa Peuplade , qui , en vertu du 
Traité, devoir fcrvir de limite aux 
deux Couronnes; d’ailleurs, il n’igno- 
roit pas que toute cette fermeté ex- 
térieure, dont le P. Commiflàire fai- 
foit paradé St dans fes propos St dans 
fes écrits, n’empêchoit point qu’in- 
térieurement il n’eût une frayeur ex- 
trême que les Indiens animés par kes 
Peres n’attentafl'ent à fa vie.C’eft pour- 
quoi , déterminé , non pas à faire per- 
die la vie à Altamirano , mais à en 
venir aux mains avec les Officiers de 
laDémarcation qui s’approchoient ef- 
cortés de quelques gens de guerre , 
il leva dans fa Peuplade 600 hommes 
de troupes, dont il donna le com- 
mandement au célébré Sepé de San- 
Miguel ; St fur-le-champ, il en fit 
part au P. Thadeo Enis , placé dans 
la Chapelle de S. Antonio el Nuevo 
conme en vedette , pour guetter les 
Officiers de la Démarcation, lui pro- 
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mettant de lui envoyer ceçte troupe 
aulîi-tôt qu’il apprendroit leur arri- 
vée. Il dépêcha aülïï en deux ou trois 
jours auP-Commiffaire cinq couriers, 
qui lui donnèrent àvis que s’il ne 
cherchoit pas à fe mettre en sûreté 
dans quelque ville Efpagnole, il s’ex- 
pofoit infailliblement^ perdre la vie 
dans les Peuplades dei Millions, at- 
tendu que les Habitans irrités de fes 
exhortations continuelles fur l’article 
de leur tranfmigration, Sc perfuadés 
que tout cela ne fe faifoit qu’à l’inf- 
tigation du P. Altamirano lui-même* 
s’étoient aflcmblés au nombre de fut 
cens, qu’ils avoient pris les armes &C 
qu’ils marchaient déjà à Santo Tho- 
mé , do nt 1 es Habitons de concert avec 
eux, avoient projetté defè défaire de 
lui ou de ie chalTer des Millions. 

Il n’en fallut pas davantage pour 
déterminer le P. ConimifTaire à fc 
retirer promptement à. Santa -Fc* 

Gir 
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C raignant même d’y être infultê; 
tremblant de frayeur, 8c ayant, pour 
ninfi-dire , le pied dans l’étrier, il écri- 
vit une Lettre aux Indiens de S. Mi- 
guel à deflein de les calmer;8c dans 
cette Lettre il répété mille fois qu’il 
me defire pas que la trafmigration 
ait lieu, qu’ils n'ont qu’à relier tran- 
quilles dans leurs Peuplades, qu’ils 
peuvent vivre en paix 8c avec la cer- 
titude qu’on ne les chagrinera pas 
davantage à, l’avenir. A-peine l’eût- 
il fignée 6c remife au Chafqui ou 
■Courier qui devoir la porter à S. Mi- 
guel, qu’il partit en toute diligence 
accompagné du P. Cordova, 6c avec 
-i’efeorte que lui donna le P. Phelipc 
Ferdeo. Celui-ci m’a raconté depuis, 
dans la chambre même où Altamira- 
jio avoit écrit la Lettre , ‘que peu s’en 
fallut qu’il n’eût éclaté de rire, en 
voyant combien le P. Commiffaire 
avoit peur de ces pauvres Indiens qui 
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n’avoient jamais eu la penfée de lui 
faire le moindre mal. Arrivé à Ya- 
peyu, ii lui fallut une efeorte plus 
nombreufe & .plus sûre : tremblant 
de frayeur à l’afpcét de tout Indien 
il fit venir de Santa-Fé dqs Soldats 
Efpagnols pour l’y conduire, &. il en- 
tra avec eux dans cette Ville. Delà 
il gagna Buenos- Ayres où il s’arrêta, 
& dont il n’eût garde de fortir que 
pour palier en Efpagne; de même 
que le P. Barrcda, qui demeura tou- 
jours à Cordova jufqu’au moment 
qu’il partit pour fa Province du Pé- 
rou. 
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CHAPITRE I I. 

• • ' * • '<* * • r 

Les Peres tirent du venin mime dé 
leur délit précédent un antidote con^ 
tre ce poifon , en imputant le foule - 
vement des Indiens au P . Alutmi- 
rano & aux autres CommiJJaiïcs 

T> • ' I I i . ï 

Royaux . 

J • /a <i 31: - -'-i 

T i e s Peres font très bons t Cbymif- 
tes, & ils favent extraire du Venin 
même de leurs plus grands crimes 11 
quinteflfence du contre-poifott poué 
Te tirer d’affaire & nuire à. leurs enne- 
mis. C’cft ce qu’il eft facile de juger 
par le paffage fuivant de la Lettre que 
le Pere Provincial Barreda écrit fur 
l’événement rapporté ci-deffus au 
Pere Pedro Arroyo , fon Procureur 
à Madrid. Elle eft datée de Cordova 
le 4 Mai 1753 : » Son Excellence 
» ( Don Carvajal ) eft trop éloignée 
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» pour qu’il lui aie été poflible d’ap- 
» percevoir l’objet du Traité; mais 
» nous qui Tommes fur J es lieux, nous 
» le voyons bien clairement dans les 
» pertes confidérablcs qui en doivent 
>5 réfulter pour la Couronne d’Efpa- 
». gne, & dans celles que ToufFrent 
» déjà nos Millions ; du moins j’ai 
» cm qu’il étoit de mon devoir d’é- 
» crire au Roi & au P. Général; &, 
» en les aiïurant que prêts à leur 
» donner les témoignages les plus 
» prompts de notre obéiflance , nous 
» étions entièrement réfignés à exé* 
» cucer les Ordres de Sa Majefté, je 
» n’ai pu m’empêcher de leur repré- 
» Tenter que le moyen le plus pro- 
» pre à remplir leurs vues, n’étoit 
» pas de procéder avec une précipi- 
» tation inconfidérée ; qu’il falloit 
» du tems pour donner un peu d’ac- 
» tivicé à la lenteur naturelle des In- 
» diens , & pour inculquer dans Tef- 
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» prit de ces êtres , encore brut? 

« ces fentimens d’obéiffance 6c de ft- 
»j délité gravés dans nos cœurs. Le 
» Roi 6c le P. Général reconnoîtront 
>3 par les mauvais effets qu’a produit 
»3 la pétulance déplacée du P. Com- 
s> miliaire Lope Luis Altamirano» 
33 que mes repréfentations n’ont point 
33 eu pour objet d’apporter du délai 
33 à la remile des Peuplades, mais 
3s uniquement de l’effeéfcuer avec la 
33 douceur 6c la tranquillité conve- 
»3 nables aux religieufes intentions 
»3 de Sa Majefté. 

33 J’ai prévenu de tout ceci le Pere 
»3 Pedro Ignacio , 6c j’en ai informé 
33 également le P. Altamirano , qui , 
33 chargé des embarras d’une tranf- 
33 migration aulîï conlidérable , a 
33 demandé au Marquis de Valdéli- 
>3 rios 6c aux autres Commiffaires un 
33 terme de trois ans au moins. Mais 
»3 ceux-ci impatiens de retoarner à 
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*»» la Cour pour y recevoir la récom- 
« penfe de leur Commiffion , 8c d’ail- 
53 leurs aiguillonnés par les Portu- 
J3 gais, ont mené cette affaire avec 
»3 tant de vivacité, qu’a&uellement 
»3 elle fe trouve dans une fituation 
33 très épineufe. Et le fait efl que le 
33 Pere Altamirano ayant paffé aux 
>3 Millions , a ordouné expreffément 
3» aux Çurés , à titre de préceptes 8c 
s> fous peine d’excommunication , de 
33 travailler efficacement à cette tranf- 
*» migration ; ôc les Peres empreffés 
33 de lui obéir , ont été obligés de 
33 prefler les Indiens de telle forte ^ 
•> que plufieurs de ces Peuplades ont 
33 montré une réfiftance ouverte ; 
33 elles ont même porté l’infolerice 
33 jufqu’à manquer de refpedt à leurs 
33 Curés, leur difant qu’elles ne vou- 
33 loient point s’en aller , ôc que le 
33 Roi n’avoit pas le pouvoir de leur 
33 ôter ce qui leur appartint. . 4 
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« Quelques jours après , les Indiens * 
» de San Miguel ont levé fix cents 
hommes de Troupes pour aller à 
>» l’ènquête du P. Commiflaire & lui 
» ©ter la vie , affixrant que ce n’étoic 
>» certainement pas un Jéfuite , mais 
» quelque Portugais qui avoir endof- 
rt fé la robbc pour les forcer d’aban- 
3» donner leurs Peuplades. Après que 
n le- Curé eût fait tous les efforts pof- 
» frbles pour les retenir par cinq dif- 
» férentes fois, reconnoiflant qu’ils 
•h avoient intention de le tromper , & 
» de s’én aller à la Peuplade de Santo 
» Thomé, où étoit le P. CommifTai- 
» re, il lui en a donné avis à diver-* 
» les reptifes pour qu’il Ce mît fur fes 
« gardes. Ledit Comrm flaire ayant 
is reconnu que l’acbarnement des In- 
» diens croifloit de jour en jour , il a 
33 pris le- parti de fe retirer à Yapeyu , 
as où il a demandé une efeorte d’Ef- 
3 ï pagnbls pour Satita-Fé , avec la- 
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» quelle il eft venu à Buenoç-Ayres «, 
Telle eft la politique de ces Peres, 
& je l’ai éprouvée plus d’une fois. Pour 
parvenir à leurs fins , ils ont l’art de 
tramer un tiffii qu’ils n’ourdi fient d’a- 
bord que confufément , & fur lequel 
ils ne réfiéchiflent, pour ainfi-dire, 
qu’en gros ; mais à ce tiflu ils laiffent 
pendre plufieurs fils . déliés & forts , 
auxquels ils s’accrochent, enfuite , fé- 
lon que leurs intérêts & les circonf- 
tances le requièrent. Voici donc de 
quejlemaniere ilsont raifonné. Avan- 
çons, ont. dit ces Peres , .que fi l’on 
ne procède pas avec la- plus grandç 
lenteur 1 l’affaire de la tranfmigra r 
tion, on finira par tout perdre. Qu’en 
arrivera - t t il ? On nous croira, ou 
bien on ne nous croira pas. S| l’oa 
nous croit , nous avons gaindê caulè, 
c’eft-à dire, nous reculerons l’affaire 
jufqu ? à ce que le. Japs. & les vieilli- 
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nouer le fil de ce tiflii d’artifices , 6c 
de le produire contre les Jéfuites eux- 
mêmes. 

Premièrement, je fais cette ques- 
tion :.fi l’on a donné des ordres trop 
prellans , à qui doit-on en attribuer 
la première caufe ? Avant que le Mar- 
quis de Valdélirios 6c le P. Altami- 
rano fuflent nommés,pour cette com- 
million le 21 Juillet 1751 , le Révé- 
rend Pcre Général écrivoit aux Peu- 
plades 6c aux Pcres « de difpofer les 
« chofes de façon que cette remife 

s’effettuât fur-lcrchamp 6c le plu- 
« tôt poflible , fans qu’elle pût fouf- 
î> frir le plus léger retardement par 
» aucune efpece d’exeufes , de ter- 
« giverfations ou de prétextes de la 
s> part des Indiens ou des Miflîonnai- 
»j res «. Les ordres prenants 6c réité- 
rés des Commiflaires Royaux 6c du 
Pere Altamirano n’auroient donc pas 
beaucoup influé fur le foulevement des 
Tome JL H 
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Indiens vers la fin de 1751 , fi les 
Peres de cette Province eulfent fait 
quelque cas des ordres de leur Révé- 
rend Pere Général. 

En fécond lieu , étoit-ce donner 
des ordres trop preflans, que d’ac- 
corder fix mois pour l'exécution d’une 
cliofe qui, ainfi qu’il eft notoire, & 
comme on le \erra par la fuite, eût 
pu s'effectuer en fix femaines fi les 
Peres euflent agi de bonne foi ? 

Troifiemement , lorfque le Pere 
Commiflaire fe rendit aux Millions 3 
deux des fept Peuplades s’étoient 
déjà révoltées, &c avoient refufé d’o- 
béir aux ordres du Roi relativement 
à leur tranfmigration , comme l’af- 
fure le même Pere Commiflaire dans 
la Lettre qu’on a rapportée plus haut , 
•écrite à S. Borgia le zz Septembre 
1751. Par conféquent, les inftances 
6c la perfévérance effective de ce Pere 
jVavoient pas influé fur le fouleve- 
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ment & la réfiflance des Indiens. 
Enfin, on prouvera par la fuite que 
cette défobéiffance a été l’ouvrage dô 
ces mêmes Peres ; & c’eft ce que l’on 
démontrera fi clairement ôc fi vi&o- 
rieufement, qu’il ne reliera aucun 
doute fur cette matière. 

Cependant le P. Provincial pour 
fe mettre plus à cou vert, & pour don^ 
lier plus de folidité au fond de cette 
nouvelle manœuvre, à laquelle les 
Peres vouloient attribuer l’origine de 
la réfiflance des Indiens, s’expliqua 
de la maniéré faivante en écrivant 
au Roi , au fujet de quelques cédules 
royales qui arrivèrent peu de tems 
après la fuite du Pere CommifTaire , 
lefquelles étoient relatives à la fitua- 
tion où la Cour fuppofoit les chofes , 
& doqt le Pere Provincial força le 
fens pour en tourner les expreffions k 
fon avantage : » Depuis la dernier® 
*»■ Lettre du 19 Juillet , dans laquell* 

Hij 
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■>* je me fuis malheureufcment trouvé 
« obligé de rendre compte à Votre 
Jj Majefté du rqauvais fuccès qu’a- 
js Voit eu l’affaire de la remife des 
>j fept Peuplades , par l’obftination. 
» cruelle des Indiens , & par la vio- 
>3 lence &C la rigidité des ordres des 
» Commifïaires , qui, en fe condui- 
>3 fant ainfi , même dans les chofcs 
»> qui ne font pas de leur compétent 
>3 ce , ont irrité l’humeur lente & pa- 
rs reffeufe des Indiens, j’ai reçu les 
>j quatre cédules de Votre Majefté , 
>3 dans lefquclles , non-feulement elle 
?3 compatit a!ux peines & aux chagrins 
>j de ces pauvres Néophytes , relati- 
fs vement aux difficultés qu’ils doi-* 
>3 yent éprouver pour leur tranfmi- 
?>• gration, mais même elle leur ac- 
jj corde, par une magnificence roya- 
>3 le, toute exemption de tributs pour 
« dix ans , ainfi que le tems néceflai- 
» re pour tranfporter leurs effets & 
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» leurs troupeaux ; fans quoi , on re- 
« gardoic , comme impoffible pour 
« eux, de les enlever «. 

Dans ce peu de mots que le Pere 
Provincial écrit au Roi , il avance 
deux faulïctés qui parodient éviden- 
tes à la feule lcéture de la Lettre &C 
des cédules qu’il cite. Le premier men- 
fonge , c’eft qu’il dit au Roi que dans 
fa Lettre du 1 9 Juillet , il avoir fait 
favoir à Sa Majefté que le fouléve- 
ment avoir été occafionné « par la 
» violence & la rigidité des ordres 
» des CommiflTaires , qui avoient irité 
» l’humeur lente & parefleufe des 
» Indiens «. ; au lieu que dans cette 
fufdite Lettre, it ne parle point ainfi; 
& qu’au contraire , il attribue la ré- 
fiftance des Indiens « à ce qu’il n’y 
» avoit pas moyen de fe perfuader 
» que la volonté du Roi fût qu’on 
« les chaffat de leurs Peuplades , fans 
n qu’ils euflfent commis aucune fau- 
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« te , & après tant de fervices par eux 
» rendus «. 

La fécondé impofture, c’cft lorf- 
qu’il dit au Roi que dans fes cédules 
•» Sa Majefté accorde aux Indiens , 
sj avec une magnificence royale , le 
.» tems néceiïairc pour tranfporter 
as leurs effets, fans quoi on regardoit 
« comme impoffiblc pour eux de les / 
95 enlever « ; tandis qu’après avoir lû 
lefdites quatre cédules en original , 
on n’y trouve pas un feul mot d’une 
femblablc conceflion de tems pour, 
cela ni pour aucun autre objet , &C 
qu’il n’y eft point fait mention de dé- 
lai limité ou illimité pour cette éva- 
cuation. On ne peut au contraire trop 
remarquer la politique du Roi rela- 
tivement à cette particularité ; car 
après tant d’inftances réitérées de la 
part de ces Pères à ce fujet , Sa Ma- 
jefté ne fe fert d’aucune expreffion 
.qui tende à accorder desretardemens» 
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des délais ou des termes , quoique 
d’ailleurs elle leur accordât par ces 
quatre cédules beaucoup de grâces, 
que ne méritoient certainement pas. 
ceux qui les reçurent* 


CHAPITRE III. 

Les Peres des Misions fe foulevent -, 
ô chajfent du pays les Cammijfai- 
res Royaux occupés a. tirer la li- 
gne qui devoit marquer les limites , 

D A n s le même tems que les Peres 
des Millions en chaffoient le Pere 
Commiflaire , les Démarcateurs de 
la première divifion y entroient par 
un côté oppofé. Cette divilion étoit 
eompoféc , du côté des Espagnols , de 
D. Juan de Echavarria , Capitaine de 
Vaifleau des Armées NavaJes du Roi, 
premier Commiflaire; de D. Ignacio 

H iv 



no Le Gouvernement 
M endizabal , Lieutenant de Vaifleau, 
fécond Commillaire , 8c Aftronome ; 
de D. Alonzo Pacheco, Enfeigne de 
.Vaiffeau, Géographe; du P. Fran- 
cifco Fabra , Jéfuite de la Province 
du Paraguay, Aumônier ; de D. Ma- 
nuel Feu , Chirurgien ; de D. Jofeph 
Tarragona, Aide- Chirurgien ; 8c de 
cinquante Dragons aux ordres des 
Capitaines D. Jofeph Martencz Fon- 
tes 8c D. Francifco Bruno de Zavala, 
8c du Lieutenant D. Francifco Piera. 
Du côté des Portugais, il y avoit le 
Colonel Francifco Antonio Cardofo, 
premier CommifTaire ; le P. Bartho- 
lomé Paniguay , Jéfuite Vénitien , 
Aftronome ; Alexandre Cardofo , 
Géographe ; un Chapelain , un Chi- 
rurgien ,8c cinquante Dragons , com- 
mandés par le Lieutenant-Colonel 
Jofeph Ignacio Almeyda. 

Ils étoient fuivis de charrettes & 
de mules , qui portoient des vivres 
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& toutes fortes de provifions nécef- 
faires pour fix mois ; de ils étoient 
munis de très fages infbruétions don- 
nées par écrit, de adrcfTées aux Com- 
miflaires principaux , le Marquis de 
Valdélirios de Gomez Freyre de An- 
drada , aujourd’hui Comte de Boba- 
della , pour tous les événemens qui 
pourroient furvenir : car le projet étoic 
ou d’achever l’ouvrage commencé 
fur la Côte dçla Mer, jufqu’à l’em- 
bouchure de l’Ibicui dans l’Urugay, 
qui étoit ce que cette première divi- 
iion devoir tracer, ou bien files Peres 
s’y oppofoienc , de prendre a&e de 
leur oppofition , afin que le Roi sût 
de quelle façon il devoit fe compor- 
ter ; de en effet, les principaux Chefs 
de cette expédition ne favoient en- 
core rien de ce qui étoit arrivé au 
P. CommifTairc. Le fait de cette écla- 
tante réfiftance des Peres , à l’entrée 
même de leur Royaume Jéfuitique , 
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dans le Pofte ou la Chapelle de San tx 
Thccla, du diftriét de l’habitation de 
San Miguel , cft conftaté par un pro- 
cès-verbal en forme, que drefla fur 
les lieux le Commiftaire D. Juan de 
Echavama , 8c qui comprend tout ce 
qui cft arrivé depuis le 1 6 Février, 
jufqu’au 5 Mars 1753. Comme il eft 
fort long, je ne le donnerai pas en 
entier; j’en extrairai feulement , mot 
pour mot , ce qu’il y a de plus précis. 

Le 26 Février , on arriva à la pro- 
ximité du Port de Santa Thecla , où 
alors il n’y avoit que l’Econome, avec 
les Indiens ordinaires, au nombre de 
dix. Celui - ci dit que le Pere Curé 
étoit à la Chapelle de San Antonio el 
Nucvo , à deux journées de diftance: 
c’étoit le P. Thadeo Ennis , Curé de 
cette grande Habitation., 6t de San 
Antonio , qui étoit plus qu’une Cha- 
pelle , c’eft-à-dire, un gros Bourg, 
On demanda à TEconome ü quel- 
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qu’un pourroit fc charger de porter 
au Curé une Lettre du Commilfaire 
Echavarria. L’Econome ayant répon- 
du qu’oui , on la lui remit le lende- 
main ; 8c ce même jour on campa fur 
un côté de la Chapelle de Santa The- 
cla, en attendant que la réponfe arri- 
vât , ou le P. Curé lui-même. Au lien 
de lui , Sepé Tyaragu , Enfeigne Royal 
de San Miguel , arriva , ce jour-là 27 , 
fur le foir; 8c comme celui-ci avoir 
connu le Capitaine D. Francifco 
Bruno de Zavala , avec lequel il avoir 
voyagé dans le pays des Millions pré- 
cédemment 8c pour une autre affai- 
re , l’Indien qui venoit de la part du 
P. Thadco Enis , 6c dans l’efprit du- 
quel ce Curé avoit jetté des idées de 
hauteur 8c d’arrogance , eût l’infolen- 
cc de s’arrêter dans la Chapelle, 8c 
d’envoyer chercher Zavala. Comme 
on n’avoit pas le teras de difputcr fur 
l’étiquette, le CommilTaire Echavar- 
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ria lui ordonna de s’y rendre. Zavala 
y pafla en effet , 8c il fut très mal reçu 
de Sepé 6c des principaux Indiens qui 
l’avoient accompagné : 6c Sepé lui 
demanda pourquoi il venoit fur leurs 
terres avec tant de monde. Zavalalui 
répondit qu’il venoit par ordre du 
Roi pour régler leurs limites; qu’au 
fùrplus, il n’avoit qu’à fc rendre dans 
le camp où étoit le Commiflaire , 6c 
qu’on l’inftruiroit plus en détail de 
l’objet de leur arrivée. 

» A cela, le procès-verbal rappor- 
ss te que les Indiens répondirent tu- 
m multueufement , que le jour d’au- 
ss paravant on avoit reçu à la grande 
» Habitation de San Antonio* une 
ss Lettre adrefTéc au P. Supérieur des 
>s Millions ; que cette Lettre étoit 
ss pour eux, ÔC écrite par le Gouver- 
ss neur de Buenos-Ayres ; que par 
ss cette Lettre on leur ordonnoit de 
ss défendre leurs terres , 6c de n’en 
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» permettre l’entrée à aucun Portu- 
» gais ; qu’ils avoient d’ailleurs une 
» Lettre du Roi qui portoit le même 
» ordre «. Ou le P. Supérieur a forgé 
lui même ces Lettres , ou bien il en 
a donné d’anciennes pour fraîches Sc 
du jour même , ce qui eft la même 
chofe pour les Indiens , dont les Peres 
fe jouent comme ils veulent ; 6c c’eft 
pour cela qu’ils ont fi grand foin de 
les laifler dans leur état de rufticité 
& d’abrutiflemeht. 

Le t8 au matin Zavala retourna, 
voir les Indiens , dont le nombre aug- 
mentât toujours. Les propos s’échauf- 
fèrent , & Zavala leur ayant repré - 
fenté les dangers auxquels ils s’expo- 
foienten défobéiflant au Roi , la plu- 
part répondirent, félon le rapport du 
procès-verbal : « Le Roi ne veut pas 
» ce que l’on nous dit; le Roi eft 
« très éloigné , il ne nous connoît 
»» pas , & il eft trompé. Nous autres , 
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»> nous ne devons faire que ce que 
« nous ordonne le P. Supérieur dans 
« la Lettre que nous avons entre les 
” mains, & que le P. Curé nous a en- 
» voyéc de la Peuplade. Si tu veux 
» pafTer outre, nous fommes bien fâ- 
» chés que tu viennes avec eux , car 
» tu perdras auffi la vie , parccque 
» nous avons neuf mille Soldats prêts 
« à défendre nos terres «. Zavala vo- 
yant une réfiftance auffi formelle, leur 
dit : » On voit bien que vous ne fa- 
vez pas à qui vous réfiftez. Le Roi 
« a le pouvoir dé fe faire obéir ; mais 
» comme il nous a envoyés fur les ter- 
îj res de fes Sujets , il n’a pas cru devoir 
s> nous donner des forces capables de 
m faire refpe&er fes volontés. Il n’y a 
»j qu’un Dieu & qu’un Roi. C’eft le 
« Roi qui, fur fes Vaifleaux, vous en- 
» voie des Peres pour vous faire con- 
» noître Dieu, & vous apprendre qu’iL 
s» eft votre Roi. Ce Roi eft fi bon , que, . 
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»> tandis que les autres Indiens lui 
*> paient beaucoup plus de tributs, il 
»» veut bien que chacun de vous ne 
» lui paie qu’une piaftre : il en exemp- 
■» te même une grande partie de vous 
« autres ; il vous conferve vos Curés, 

»» & vous permet d’emporter de vos 
« Bourgades tout ce qui vous fera né- / 
*> ceffaire. 

« Ne penlez pas que les Peres foienc 
» Rois ; car le Roi eft feul Roi , & il y 
« a beaucoup de Peres : nous les ref- 
pe&ons en quaHté de Prêtres ; mais 
î> nous les regardons comme Sujets 
.*» qui n’ont Eien à ordonner pour le 
temporel , excepté pour ce qui re- 
•»> garde le bien particulier de cha~ 

» cun d’eux. Vous ne devez donc 
« pas leur obéir quand ils vous difent 
« de rélifter au Roi, puifque le Roi 
■*» vous en faura un très mauvais gré ; 
y» &C vous faites très mal de les con- 
v ûilter en cela , pareequ’ils n’ont en 



n8 Le Gouvernement 
» vue que leurs propres intérêts : 
»> auffi voilà pourquoi ils ont voulu 
« que vous vécuffiez toujours en 
« aveugles St comme des enfans,fans 
» permettre que vous acquiffiez des 
» lumières en communiquant avec 
« d’autres Peuples , St fans vous faire 
« connoître ce que nous favons, moi 
33 St les autres Sujets du Roi, qui ne 

fommes point fous les ordres de 
*> vos Peres. 

>5 Le Roi connoît parfaitement tout 
» ce que vous poflTédez, ce que vous 
m êtes , St ce que font ces terres- ci : 
« il veut vous en donner d’autres bien 
*> meilleures , pour vous dédomma- 
n ger de celles qu’il vous ordonne de 
» quitter, pareeque c’eft un arrange- 
>3 ment qui convient à fa Couronne. 
33 II ne vous faudra pas beaucoup de 
33 tems pour tranfporter avec vous vos 
33 cabanes St emmener vos troupeaux, 
>3 en quelques lieux qu’ils foient. De 

33 tous 
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» tous tant que vous êtes ici, il n’y en a 
'5 peut-être pas un qui pourroit dire, 
« cecieft à moi, celaeft à lui. Tout 
« ce que vous avez n’apparticnt-il pas:- 
” aux Peres qui en difpofenc en Maî-> 
« très àbfolus? Il y a plus de cent ans 
« qu’ils vous mènent à la Jifiere , ainll 
» que des enfans ; &c Comme tels 
,5 ils vous fouettent publiquement ». 
« hommes femmes, dans la cour 
« de leurs Maifons ; & vous n’igno- 
” tez pas que j’en ai été témoin moi- 
» même à San Miguel, votre Peu- 
» plade. Les Indiens lui répondirent 
» qu’il parloir jufte, 8c qu’iL avoit rai-».- 
11 fon : que les Efpagnols n’avoient 
» qu a renvoyer les Portugais , &■ 
>3 qu’ils les lailleroient palier *«. . ... 

Une telle reftriétion étoic contrai-r 
re à l’ordre du Roi ; cependant on 
voit, par la réponfe de ces Indiens 
aux repréfentations dç Zdval^ , qu’ils, 
cullent mieux aimé avoir dans leurs; 
Tome II. I 
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Peuplades des Efpagnols fans robe 6 C 
fatos bonnet , que ceux qui en por- 
tent. Ce jour-bà. même, z8, furie 
foir , les principaux d’entr’eux fe ren- 
dirent à la tente du Seigneur Com- 
miflaire , qui les accueillit & les trai- 
ta très bien , leur offrant même de 
leur donner à- tous des habits & d’au- 
tres préfens d’Efpagne. le Commif- 
faire leur ayant demandé (' k ce que 
r-apporce le Procès) » Qui eft-ce qui 
>» les envoyoio fur les lieux, & pour- 
>» quoi ils s’oppofoient aux ordres dit 
« Roi ? L’Alcalde de San Miguel! né - 
» pondit :■ Que c’étoit le P; Supé- 
» rieur & le P*. Curé de leur Pcupla- 
« de; que c’étoit Dieu & Saint Mi- 
» chel qui- leur avoient donné ces ter* 
» res ; que fi lui , Gommifïair e , étoic 
» feul:, ils le ferviroient en tout , ÔC 
» lui livrcroient pafliàge ; mais que 
pour les Portugais, ils ne paffè- 
»» noient pas fur leurs terres, parce— 
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» que tel étoit l’ordre du Pere Sifpé- 
* rieur «. • - > ■> • 

Le premier Mars on dortnÆ féparé- 
ment au principal Cadiqiie,à l'Alea I de 
Major , à l’Enfeigne Royal & au Met-» 
tre-dc-Carîip , les préféra qu’on leur 
avoit cfeftinés : on en diltrifeua aulft 
à proportion aux Indiens ordinaires 
qui arrivoient par douzaines; l’affairè 
fut remife à. differentes fois' fur le ta- 
pis, mais les Indiens ne varièrent point 
dans leurs réponfes. Le i , leïEfpa'i 
gnols & les Portugais tinrent confeil'; 
& voyant que les Indiens petfiftoienï 
dans leur obflinatiort , & qu’il fâfioit 
agir félon les circonftanccs & d’a- 
près les inftrn£tio*s, 6ri féfolut d’e ft 
retirer. Zavala ayant été trouver-] es 
Indiens poür leur en dbftner avis, ils 
lui montrèrent la Lettre & l'ordre 
qu’ds a voient reçus dit P’. Supérieur des 
Mi fiions pour les obliger 5 fe conduire 
ainfh PhelippeSubay , Secrétaire de 

Iij 
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Peuplades des Efpagnols fans robe ÔC 
fatis bonnet , que ceux qui en por- 
tent. Ce jour-là même, z8, furie 
foir , les principaux d’entr’eux fe ren- 
dirent à la tente du Seigneur Com- 
miffaire , qui les accueillit ôc les trai- 
ta très bien , leur offrant même de 
leur donner à- tous des habits ôc d’au- 
tres préfens d’£fpagne i le Commif- 
faire leur ayant demandé ( à ce que 
rapporte le Procès) » Qui eft-ce qui 
les envoyoio fur les lieux, ôc pour- 
» quoi ils s’oppofoient aux ordres du- 
» Roi? L’Alcallde de San Miguel! «é- 
» pondit :■ Que c’étoit le P: Supé- 
« rieur ât k P: Curé de leur Peupla- 
»*. de; que c’êtoit Dieu ôc Saint Mi- 
» chel qui leur avoient donné ces ter- 
>» res ; que fi lui , Commiffiire , étoit 
» feul, ils le ferviroiont en tout , ôt 
». lui livreroient paiïàge ; mais quo 
a pour les Portugais , ils ne paffe- 
» noient pas fur leurs terres, parce- 
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» que tel étoit l’ordre du Pere Sifpé- 
» rieur «. ' J • " JJ 

Le premier Mars on dortmf féparé- 
ment ait principal Cacique,à l’Alcaldé 
Major , à l’Enfeigne Royal SC au Mef* 
fre-dc-Camp , les préféns qrt’on lclif 
avoir deftinés : on en diftrilima aulïï 
à proportion aux Indiens ordinaire^ 
qui arrivoient par douzaines; F affairé 
fut remife à différentes fois fur le ta- 
pis, mais les Indiensne varièrent point 
dans leurs réponfes. Le i , les Efpa'i 
gnols de les Portugais tirfrerrt cofiléil'; 
& voyant que les Indiens perfiftoient 
dans leur obftinatrorf , & qu-’il fffloit 
agir félon Fes circonftances & d’a- 
près les inftrn&iofis , OU réfolut fd 
retirer. Zavala ayant été trouver iez 
Indiens poür leur en dbfrfrer avis, ils 
lui montrèrent la Lettre St l'ordre 
qü’ilsavoierit reçus du 1 P 1 . Supérieur deZ 
Millions pour les obliger 5fe conduire 
àinfi, Pheltppe Subay , Secrétaire d'tl 
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1a Peuplade de San Miguel , fit la 
lecture de cetre Lettre , que les In- 
terprètes traduifirent en Efpagnol. 
Malheureufement il a été impollible 
d’avoir cette. Lettre en original, ou 
du moins d’en prendre copie, parcc- 
que les Indiens ne voulurent fimple- 
ment que la lire , & nous permettre 
d’etl entendre la le&ure. » Le même 
jour , comme on commençoit à fe 
« retirer ( continue le Procès-verbal ) 
» le Cacique , i’Enfeigne Royal, .& 
l’Alcalde Major arrivèrent au Camp 
« . avec le Secrétaire ; & en préfence 
« de tous les Affiftans , D. Juan de 
« Echavarria remit aux trois Indiens 
» principaux une Lettre qui portoic 
» en fubftance ,que, forcé par les cir- 
» confiances de . partir , pour ne pas 
« pouvoir attendre plus long-tems 
« -l’arrivée du P: Cur<* , il leur en 
» donnoit avis , afin qu’ils lui expli- 
« quaflent les motifs pour lefquels 
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« lui , Commillaire , ne faifoit pas 
» ce qui lui étoit ordonné par le Roi , 
» ôc pour ne pas demeurer refponfa- 
« ble des obftacles qu’on avoic ap- 
» portés à leur Démarcation. A cela, 
« les Indiens dirent qu’ils ne pou- 
» voient répondre pour le préfent, 
» quoiqu’il y eût là leur Secrétaire. 
« Subay , & qu’on leur offrît tout 
» ce qu’il falioit pour écrire; 8c l’En- 
» feigne Royal les tira d’affaire, en 
» répliquant qu’il falioit aller à San 
« Antonio ; que là on feroit la ré- 
»> ponfe , de qu’il les rejoindroit fur 
» le chemin avec cette réponfe et. 
Qu’on juge fi le P. Thadée, qui étoit 
l’oracle de San Antonio , avoir bien 
fait la leçon aux Indiens pour qu’ils 
ne laiffaffent aucune preuve par écrit 
aux Commiffaires Royaux. 

«Le 3 (continue le procès-verbal) 
« on s’arrêta pour attendre la répon- 
» fc aux Lettres ; 6c fur les huit heu- 
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» res du matin , l’Alcalde Major 8c le 
»j Cacique arriveront au Camp. O» 
u prit celui-là à part, & on lui pro- 
« mit , au nom du Roi , un titre de 
>5 diflb'.&ion s’il déclaroit les noms 
»? & les emplois des principaux d’en- 
» ti c ceux qui croient venus s’oppofe* 
»? au paflage , ainfi que d’autres cir- 
« confiances relatives à cette démar- 
»? che ; 6c en préfence des Officiers 
»? Efpagnols qui ont ligné fa déclara» 
w tion , il a dit : Que lui s’appelloi* 
» Miguel Taperucay, qu’il étoit AU 
»? caldc Major ; 6c un Aide qui étoiç 
»? préfent j Ignacio Yepuci ; le Cad- 
»j que principal , Bernabé Pacharé j 
v l’Enfeigne Royal , Jofeph Thiaray , 
v 6c qu’il étoit Corrégidor furnumé- 
»» rairp de l’Habitation de San An- 
» tonio ; que les Caciques des Peu- 
v plades de San Nicolas, de San Luis, 
» de San Angel , de San Lorenzo 6C 
»? de Santo Tbpmé y ctoienr auffi ; 
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»> & que ceux de San Borgia dévoient 
« fe joindre aux Minuanes & aux 
>» Charruas Infidèles qu’ils avoient 
« attirés à leur parti, pour garder, 
»> avec cette Nation , l’un de ces trois 
» lieux , celui de Yacegua , le palTage 
» de Tapes del Rio Negro, ou celui 
» de Santa Thecla; enfin , qu’un Pere 
»> arrivé tout récemment de Buenos- 
» Ayres , &C appelle le P. Lorenzo, 
m les avoit afTemblés & les avoit 
*> exhortés à venir défendre le paf- 
■>» fage. 

» Le 5 , l’Enfeigne Royal , pour 
» donner lieu à des pourparlers arri- 
*> va , avec fon Secrétaire , dans le 
» même Camp où l’on avoit fait halte 
»> depuis le î , St comme il entroit 
» dans la tente du CommiflTaire Ef- 
» pagnol , celui- ci y fit entrer auffi 
» tous fes Officiers , avec les deux 
» Peres Jéfuites Bartholomé Pahigay 
& Francifco Fabra. Al’afpeéfc des 
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»> Jéfuites, tous les Indiens qui étoient 
*> affis fe levèrent , & ne voulurent 
>3 point fe remettre fur leur fiegc, 
33 quelques prières 6c quelques inf- 
3> tances qu’on leur f ît , jufqu’à ce que 
>3 les Peres leur euflent ordonné de 
»> s’afleoir. Lorfqu’ils furent tous affis, 
33 à l’exception des Interprètes qui ref- 
3j terent debout le Commiflaire D. 
» Juan de Echavaria demanda folem- 
’> nellement 6c pour la derniere fois 
33 aux fufdits deux Indiens , par ordre 
t3 de qui ils venoient s’oppofer au paf- 
>? fage , & pourquoi ils refufoient'd’o- 
>3 béir aux ordres du Roi? Ils répon- 
33 dirent que c’étoit par ordre du Pere 
’3 Supérieur 6 c du P. Curé. En foi de 
3 > quoi, ont ligné lefdits jours, mois 
an, Juan de Echavarria ; Igna- 
33 cio Mendizabal ; Jofeph Martinez 
»3 pontes ; Francifco Bruno de Zaba- 
33 la; Francifco Ignacio de Yfafy. Je , 
« fouffigné, affirme cette déclaration. 
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comme ayant été préfent à tout 
« ce qui y eft expofé BarthomÉ 
>3 Panigay, de la Compagnie de 

Jéfus. 

33 Les Officiers & le P. Francifco 
33 Fabra , qui, tous avoient été té- 
33 moins de la réponfe des Indiens , 

33 s’étant approchés les uns des au- 
33 très , ledit Pere Fabra dit qu’il ne 
33 lîgneroit point, pareequ’il n’avoit 
33 pas cette réponfe bien prélente à 
33 l’efprit j mais on lui fit fentir qu’il « 
33 n’avoit été appellé-là , avec le Pere 
»3 Panigay , que pour l’entendre & 

33 l’arteffer «. 

Ainfi finit le procès-verbal qui fut 
dreiïe fur cette affaire ; &c comme on 
ne s’étoit arrêté aux environs de Santa 
Thecla que pour terminer, lesCom- 
miflaires firent la retraite à plus gran- 
des journées, les Portugais s'achemi- 
nant pour Rio Grande, & les Efpa- 
gnols pour le blocus de la Colonie , 
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<i’où l’on donna avis au Marquis de 
Valdélirios de tout ce qui s’étoit paf- 
fé, & qui fut un grand fujet d’éton- 
nement & de fcandale pour tous ces 
pays. 


CHAPITRE IV. 

♦ 

Les Per es veulent fe difculper d'un 
délit aujji énorme , & ils en com- 
mettent encore de bien plu* atroces. 

^ui eft - ce qui ne croiroit pas» 
qu’après une défobéiflancè-auffi for- 
melle , aufli éclatante , & conftatée 
auffi juridiquement que nous l’avons 
vu dans l’article précédent , les Jé- 
fuites , honteux & n’ofant fe montrer 
ni ouvrir la bouche ni prendre la plu- 
me pour fe défendre , n’auroient pas 
dit aux montagnes de les couvrir. Ce- 
pendant tout le contraire arriva. A- 
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peine la nouvelle en fut répandue à 
Buenos-Ayres , au mois d’ Avril , & 
delà à Cordova,aumoisdeMai,que 
le P. Provincial, fur ce premier bruit 
&C fans attendre au moins un détail 
de l’affaire de la part du P. Francifco 
Fabra , qui en avoit été témoin ocu- 
laire, prend la plume le 13 Mai, 6c 
envoie au Roi lui-même la relation 
fuivante, comme pour continuer de 
juftifier les Peres fur ce qui étoir ar- 
rivé au P. Commiffaire Altamirano. 
Mais je préviens que pour ne pas ré- 
péter deux fois les mêmes chofes , je 
ferai mes ob/ervations chemin fai- 
fant , en foulignant feulement le texte 
de la relation , & en enfermant entrq§ 
deux parcnthèfes mes réflexions que 
je ne foulignerai point ; méthode 
dont je me fervirai encore ailleurs 
quelquefois. 

Dans ce même tems ou déjà les In- 
diens dans leurs Peuplades avaient 
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rompu le frein del'obéifjance dûe au x 
Peres , ( premier mcnfonge •, car au 
contraire , les Indiens pour obéir à 
ces Peres, même dans ce qu’ils ne 
dévoient pas , ont rompu le frein de 
l’obéiflance dûe au Roi. ) 

Ils commencèrent a fortir difperfés ; 
( fécond menfonge , car ils font for- 
tis aflemblés en corps par ordre du 
P. Supérieur & du P. Curé , même 
avec de l’artillerie & d’autres apprêts 
militaires. ) 

Et comme des Ouailles fans Paf- 
teur ; ( troifieme menfonge , car le 
P. Thadeo Ennis n’étoit pas le feul 
Pafteur du troupeau de l’Habita- 
^tion. ) 

S'enfuyant du parc à fe retirant aux 
habitations les plus éloignées des Peu- 
plades ; ( quatrième menfonge , car 
ces brebis , loin de s’enfuir du parc , 
n’ofoicnt feulement ni bêler , ni don- 
ner une réponfe par écrit ^ux Com- 
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miflairés de la Démarcation , fans 
aller dans leur parc de San Antonio 
confulter le P. Thadeo , leur Pafteur, 
fur cette réponfe. ) 

Où unis avec d’autres Nations d’ In- 
fidèles , contre lefquelles ils prirent 
les armes Vannée derniere pour les 
chajfer de leurs territoires ; ( voilà de 
belles Millions j où Tonne s’unit avec 
les Infidèles , que pour combattre 
contre le Roi Catholique ! ) 

Ils dévoient fe joindre pour s’oppo- 
ser au CommiJJaire qui venoit tracer 
les limites de la ligne. ( On voit déjà 
que les Pères Sc les Indiens font dis- 
culpés de toute faute, & qu’elle ell 
rejettée fur un petit nombre de fugi- 
tifs qui n’étoient pas fous la domina- 
tion des Jéfuites, & qui, de concert 
avec les Infidèles , fe font oppofés 
aux ordres. du Roi : mais n’eft-ce pas 
un menfonge & un faux témoigna- 
ge , que de qualifier ainfi les princi- 
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patrx Indiens des fept Peuplades donc 
il fait mention dans le procès ? ) 
Allant ainfi a fa rencontre , armés 
de fléchés & de fliflls , & fe prévalant 
de la bonté du Roi Philippe K, qui , 
par fa cédule de 1743 , leur avoit per- 
mis l'ufage des armes , ô ajfuré fa 
pttijfante protection contre les Nations 
qui voudraient entrer fur leurs terres ; 
promejfe qui leur avait été notifiée par 
le Gouverneur qui étoie alors a Buenos- 
Ayres : ils dirent au premier Officier 
de la Démarcation qui s* approcha 
d’eux , qu'ils n* avaient pas intention 
de faire la guerre a ceux qui étoient 
Sujets de leur propre Roi -, ( cinquième 
menfonge , car Zavafa du contraire , 
fut obligé de leur apprendre que les' 
Peres rr’étoient pas leurs Rois , & que 
les Indiens écoicnc Sujets du Roi Ca- 
tholique. ) 

Qu'au contraire ils les efeorte- 
forerre St leur procureraient des fecours 
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pour la continuation de leur voyage ; 
que feulement ils s'étoient munis d'ar- 
mes pour défendre leurs terres , & ne 
pas permettre qu'elles fujjént limitées: 
pdr les Portugais > parceque le Roi 
d' Ef pagne leur avoit promis le contrai- 
re fur fa parole royale > & qu' ainfi l'a- 
voient déclaré les Gouverneurs & leurs 
Peres Curés , lefquels pour cet effet 
leur avoient apporté des armes a feu 
d'Efpagne , afin qu’ils s'en férvifi'ent 
contre les attaques qu’ils effuy oient de 
ta part des Portugais M & qu'ils défen- 
diffent les troupeaux que ces mêmes 
Portugais leur enlevoient. (Voilà en- 
core un menfonge ou pour mieux dira 
des menfonges entaiïes les un» fur les 
autres, puifque je ne vois rien de tout 
cela dans le procès-verbal , où Ton a 
rapporté très exactement jufqu’à fa 
moindre parole proférée, foit parles 
Efpagnols , foit par les Indiens ; & 
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fuppofé que le Pere Provincial ait fa- 
briqué ce tiflu d’impoftures, je vou- 
drois bien favoir pourquoi il fe donne 
tant de peine pour juftifier ijne poi- 
gnée d’indiens difperlés, 6c liés avec 
des Infidèles. ) 

Dans ceue circonflance , le Député 
Efpagnol demanda s’il y avoit- la des 
Peres pour cotiférer avec eux > ( fcp- 
ticme menfonge , car Zavala ne pour- 
voit pas faire une pareille queftion , 
puifqu’il étoit évident qu’il n’y avoit 
aucun Pere à Santa Thecla, attendu 
que l’Econome de ce pofte avoit dit, 
dès le commencement , que le Pere 
Curé de l’Habitation étoit à San An- 
tonio. ) 

A quoi ils répondirent qu’il n’y avoit 
dans ce lieu qu’un feul Pere , qui était-, 
celui qui adminiftroit les Sacremens 
aux Indiens Chrétiens qui gardaient les 
troupeaux des Peuplades ; ( huitième 

menfonge , 
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^Iftenfongc , puifquc les Indiens onc 
Toujours dit que le P. Curé de l’Ha- 
bitation étoit très loin de là. ) 

Ledit Pere efi un étranger pujilla- 
nime ; { neuvième menfonge, car dans 
toute cette Province Jéfuitique , il 
n’y en a pas d’auffi entreprenant 
d’auffi hardi que le P. Thadeo Ennis, 
•fi l’on en excepte le P. Provincial , 
qui ofe écrire au Roi tant de faufle- 
tés. ) 

Qui ne fait pas la langue Efpagno- 
le ; ( dixième menfonge , car non- 
feulement il la parle, mais même il 
l’écrit, ainfi qu’on peut le voir par les 
Lettrcsqui lui ont été furprifes.) 

Et qui d’un naturel timide ; ( on- 
zième menfonge : il y a peu de gens 
qui aient l’air auffi dégagé & auffi ef- 
fronté que le P. Ennis. ) * » 

Et toujours fur fes gardes; ( dou- 
zième menfonge : on a vu dans l’af- 
fa ut qu’il a donné au Fort Portugais 
Tome II. K 
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dcl Rio Pardo , qu’il n’eft rien moin^. 
qu’un poltron , même dans le fort d’un 
combat contre des Européens , ôc au 
milieu des feux de l’Artillerie. ) 

Tenoit la porte de fa chambre fer- 
mée ; ( treifieme menfonge : il n’y 
avoit pas de raifon pour la fermer , 
& on ne peut pas dire que ce fût à 
caufe du froid , car il faifoit très 
chaud. ) 

Et ne voulut point V ouvrir a ceux 
qui l’appelloient de dehors ; ( quator- 
zième menfonge : il fuppofe que ceux 
qui étoient à vingt-cinq lieues de-là 
frappoient à la porte du P. Ennis. ) 

Le Commijfaire qui étoit à la tête 
de cette divifon , informé de ces cir- 
confances > tint un Confeil de Guerre 3 
& réfolut de s'en retourner pour don- 
ner avis de ce qui s' étoit pajfé aux 
Commifaires principaux des deux 
Couronnes , qui jufiement irrités de la 
défobéijfance des Indiens ; ( quinzième 
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menfongerl’indignation de ces Com- 
miflaires, qui , tous étoient très éclai- 
rés , tomba fur ceux qui faifoient agir 
les Indiens , &: non pas fur ces mal- 
heureux qui font élevés à obéir ref- 
pectueufement à tout ce que les Peres 
leur ordonnent. ) 

Au lieu d'employer la force des ar 
mes contr'eux , ont commencé par atta- 
quer & blejfer dans leurs propos & par 
écrit , l'honneur des J é fuites de cette 
Province ; ( feizicme menfonge : un 
Commiflaire n’attaque ni ne blefle 
perfonne, lorfqu’il rend au Roi un 
compte fïdele des événemens qui ont 
rapport à fa commiffion. ) 

Attribuant aux intrigues de ces Peres 
la réfolution ô le procédé des Indiens 
fugitifs de la Peuplade ; ( dix-fep- 
tieme menfonge : ce ne font pas les 
Commiflaires , mais les Indiens eux- 
mêmes, qui ont attribué unanime- 

Kij 
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ment & conftammcnt ce procédé au 
pouvoir des Jéfuites. ) 

C’efl une vérité connue du Gouver- 
neur de Buenos-Ayres qui a pris con - 
noiffance du fait , ô il en efl refié con- 
vaincu. ( Le Seigneur Andoanegui 
avoit un bon avaloir pour que les Je»» 
fuites y fi lient palier de fi fortes pi- 
lules. ) 

Mais a préfent les Commijfaires 
irrités de cette défobéijj'ance des In- 
diens , & informés que ceux qui fe 
font enfui des Peuplades , fe font 
joints aux Infidèles , prefument que 
cette perfidie efl l'ouvrage des Jéfui- 
tes ; & comme ces Commijfaires ont 
déjà donné la chofe pour certaine a 
Buenos-Ayres, je ne doute point qu'ils 
ne cherchent aujfi a vouloir la perfua- 
der à V otre Majefté , pour appuyer 
les plaintes injufles ô les calomnies 
atroces par lefquelles ils voudraient 
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faire entendre que les Jéfuites ont 
participé a la rébellion des Indiens * 
( dix-huiticme menfonge : les Com- 
miffaires ne défirent ni l’un ni l’au- 
tre ; ils fouhaitent feulement que la 
vérité foit éclaircie, ainfi quelle Telt 
dans le procès - verbal remis au Roi % 
pour que Sa Majefté ordonne ce que 
bon lui femblera. ). - 
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LIVRE III 

Les Peres réliftent aux armes du Roi 
avec les forces de leur Royaume 
Jéfuitique. 

CHAPITRE PREMIER. 

La Guerre fe déclare? préparatifs 
qui fe font de part & d'autre. 

L e s deux Commiflaires , le P. Lope 
Altamirano 8c D. Juan de Echavarria , 
arrivèrent à Buenos- Ayres à-peu-près 
dans le m*rnc tems, les objets de 
levy's commiffions refpe&ives étant 
trop embarraftes , par la rébellion que 
les Peres avoient fufeitée dans le pays 
des Millions. Ces deux événemens li 
fcandalcux rendoient la Guerre iné- 
vitable; mais comme elle avoit été 
préparée d avance, 8c le plus fecre- 
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tement pgflîble, le Marquis de Val- 
délirios communiqua au Gouverneur 
D. Jofeph Andoanegui les ordres du 
Roi, en conséquence defquels la Guer- 
re fur déclarée Sur-le-champ , & le 
Gouverneur reçut les ordres les plus 
précis de Taire les préparatifs nécef- 
faires avec la plus grande célérité. 

Les Peres voyant les chofcs dans 
cet état firent ufage de leur artifice 
ordinaire. On les vit aufli-tôt Se par- 
tager en différentes opinions; les uns 
affinant que la Guerre devenoit né- 
ccflaire, pareeque tous les autres 
moyens de réduire les Indiens étoient 
absolument infuffifans ; les autres dé- 
clarant que cette réfolution étoit con- 
damnable , à caufe d’une infinité de 
circonftances que le Roi ne pouvoit 
pas avoir prévues. De cette maniéré, 
ils vouloient qu’on fe format un ju- 
gement confus de leurs idées, & que 
tandis qu’ils étoient réellement infi- 

K iï 
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deles, on les crût fideles & bons Sa- 
jets. En effet, en foutcnant que le 
feul moyen de foumettre les Indiens 
étoit celui de la Guerre, ils vifoient 
à.fe mettre à couvert de l’imputation 
qu'on pourroic leur faire d’avoir ren- 
du la Guerre indifpenfable; &endi- 
fant que la Guerre étoit injufte & il- 
licite, à caufe des mauvais effets qu’el- 
le produiroit, & qu’on n’avoit point 
prévus à la Cour, ils tâchoient de la 
. différer ou de l’empêcher. Je vaisdonc 
débrouiller ôc développer le labyrin- 
the inextricable de leur politique. . 

Le P. Commiffaire Altarr.irano de 
retour des Millions, fit entendre à 
Valdélirios, qu’aptès avoir fait inu- 
tilement tous fes efforts il n’avoit pu 
rien obtenir; qu’au contraire, les In- 
diens l’avoient forcé à fe fauver : 
mais que cela pouvoir provenir de ce 
que le P. Général n’étoit pas accou- 
% tumé à envoyer des Commiffaires 


’ 


I 


du Paraguay. 155 
dans ce pays, & de ce que les Indiens 
no l’ayant pas reconnu en cette qua- 
lité , pareequ’il n’étoit pas de leur 
Province, ils s’étoient perfuadés qu’il 
étoit un Séculier Portugais travefti 
en Jéfuite. Altamirano infinua enco- 
re au Marquis , que fi quelque Pere 
de cette fainte Province étoit revêtu 
du caractère de Vifiteur & deVice- 
CommifTaire Général , &. principale- 
ment fi ce choix tomboit fur le Pere 
Alonzo Fernandez , qui méritoit tou- 
te fa confiance par Tes talens & par 
fa façon de penfer fur cette affaire, il 
pourroit faire plus d’impreffion dans 
le pays & mieux réufîir que lui; qu’au 
refte , il ne voyoit d’autre moyen 
de réduire les Indiens que celui des 
armes. 

Le Marquis avoit trop de fagacité 
pour ne point découvrir que cette 
propofition étoit dictée par le fcul 
amour que le P. Commiflaire portoit 


% 
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à la fainte Robe; cependant, pour 
ne point faire croire qu’il s’opposât 
À quelque moyen pacifique fuggéré 
par les Peres,qui n’auroient pas man- 
qué de rejetter fur lui tout ce qui en 
feroit réfui té de fâcheux, il condef- 
ccndic à la propofition du P. Com- 
miffaire, fans être pour cela plus per- 
fuadé que ce moyen dût être effica- 
ce; 6c voici les obfervations qu’il fit 
à ce fujet au Jéfuite Commifiaire. 
« Le P. Alonzo ira aux Miflions: il 
»» gagnera le délai que les Peres de- 
firent; il nous écrira que la chofe 
» eft impraticable ; il confirmera ainft 
>» la loyauté des Peres , 6c la troifieme 
»» oppofition des Indiens : il fe fauve- 
» ra en difant que ceux-ci auroienc 
» voulu le tuer; 6c il arrivera ici en 
» affinant qu’il n’y a d’autre parti 
» à prendre que celui des armes». 

Cette prophétie étoit toute fimple, 
mais le Marquis auroit pu ajouter: 
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Le P. Alonzo qui eft un homme à 
deux faces. Se qui fait compofer fon 
langage fuivant celui des perfonnes 
avec lefquelles il traite, dit, à Votre 
Révérence, éju’il obtiendra dans les 
Millions ce que vous n’avez pu faire; 
êc fon unique foin fera de régler tout 
le plan des opérations avec fon grand 
ami le P. Diego Horbegofo. Celui-ci 
reliera dans les Miflions, tandis que 
le P. Alonzo ne quittera point le 
vieux Gouverneur Andoanegui , dont 
il difpofe à fon gré; & ainfi ils feront 
Pun Sc l’autre au fervice du Roi une 
guerre plus terrible que celle que les 
armes de Sa Majefté auront entrepri- 
fc contre les Rebelles des Miflions. 

Le 13 Juin 1753, jour du départ du 
P. Alonzo Fernandez , le P. Altami- 
rano écrivit à ces Rebelles la Lettre 
fuivante , qu'il eft: néceflaire de tranf- 
crire ici en entier. 

* « Mes PP. Supérieurs, Curés SC 
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« Millionnaires de tous les Peuples 
» Guaranis, Pax Ckrifli y &.c. La fi- 
»j délité que nous devons au Rot 
» notre Souverain, notre amour fin- 
» eere pour notre Mere la Société , 
» qui doit l’emporter dans les cir- 
« confiances préfentes où le crédit 
» 6c la réputation de tout notre Or- 
» dre font dans le plus grand dan- 
» ger, 6c enfin le bien temporel 6 £ 
” fpirituel de tous les Indiens nous 
» commandent, comme nous l’or- 
yy donne notre P. Général, d’aban- 
■n donner ces Indiens pour ne plu* 
n les revoir dans le cas où ils feroient 
» réfiftance; ce font les jufte's motifs 
« qui m’ont engagé 6c déterminé à 
» ordonner à tous les PP. Curés 8C 
n Millionnaires de toutes les Peu- 
» plades les chofes fuivantes. 

» Premièrement, que les PP. Curés- 
yy ou Mifiionaaires brûlent, ou détrui- 
» fent fans délai toute la poudre qu’ils 
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» auront dans leurs Maifons ou dans 
w leurs Peuplades refpeétivcs, en la 
» jettant à l’eau; que l’on celle d’en 
•>» fabriquer dans les Peuplades, Sc 
»> qu’on n’en faflè plus fans mon 
w confentement exprès. Je vous or- 
»> donne toutes ces choies , en vertu 
■»> de la fainte obéiflance fit fous peine 
*3 de péché mortel. J’oTdonne auflï 
■» aux Compagnons , ou aux Curés 
■n des lieux où il n’y à point dc^Com- 
« pagnons, de donner promptement 
» avis au P. Vice -Com miliaire, par 
m un Courier, que tous ccs ordres 
« ont été exécutés. 

■» z ° . Qu’on ne fabrique plus de 
33 lances, de floches , ni aucunes autres 
\ n armes de fer défenfives ou ofièn- 
w lives dans les forges des Peupla- 
is des, ni dans aucun autre endroit 
n des Millions. 

« 3 0 . J’ordonne auflï , fous le même 
» précepte fit fous peine de péché 
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>j mortel , à tous les PP. Curés SC 
» Millionnaires des Peuplades que 
« l’on ne fait point tranfplanter , en 
« leur renouvellant les ordres que je 
» leur ai déjà donnés , de tâcher de 
•> maintenir les Indiens dans l’obéif- 
» fancc ; que s’ils reçonnoiffent quel- 
» ques Indiens qui aient réfolu de 
» fe joindre aux Rebelles , ils les faf-, 
» fent arrêter 6c punir s’ils jugent 
» qu« cette punition puilïe leur fer- 
» vir de frein , ainli qu’aux autres , 
m 8c qu’elle ne les excite pas à fe fou- 
>» lever. Je leur ordonne pareillement, 
*» fous le même précepte 6c fous 
*> peine de péché mortel, de donner 
» promptement avis au Pere Vice- 
« Commiflaire , par un Courier, de 
« tout ce qui le paffera de nouveau 
» dans leurs Peuplades, afin que ce 
» Pere puilïe m’en informer, 6c que 
» de mon côté je puilïe prendre les 
n mefures néceflaires. 
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»> 4 0 . En vertu de la fainte obéif- 
fance, j’ordonne aux Pcres qui de- 
■» vront concourrir à faire effectuer 
» la prompte tranfplantation des Pcm- 
33 plades , de difpofer les chofes pour 
33 faire palier , en attendant , leurs 
>3 Indiens aux Peuplades voifines de 
33 l’autre côté, de la maniéré que le 
>3 P. Bernard Nurfdorffcr avoit ima- 
>3 ginée ( à moins qu’on n’en ait trou- 
33 vé une meilleure), Sc dans les ter- 
33 mes que j’ai preferits dans ma Let- 
33 tre circulaire du 9 Avril dernier 
33 aux PP. Supérieurs Sc Curés. Je 
33 leur ordonne , fous le même pré- 
33 cepte , d’apporter tous leurs foins 
33 pour déterminer les Indiens prin- 
33 cipalcment ceux qui n’ont point 
33 élevé de cabanes dans les territoi- 
3 > res qu’ils ontclioilis, de prendre ce 
33 parti qui facilite fi fort la prompte 
33 tranfplantation. , 

33 J’ordonne aux Pcres Miffionnai- 
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» res des Peuplades Rebelles les cho- 
» Tes fuivantes. 

» i°. Si malgré tous les foins ex- 
» traordinaires qu’ils fe feront don- 
» nés jufqu’au 1 5 du mois d’Août 
»> prochain , dernier terme de ri- 
»» gueur , ils n’ont pas pû obtenir des 
» Indiens qu’ils fortent avec eux de 
>» leurs Peuplades , pour s’établir en 
» attendant dans les Peuplades voi- 
» fines, ou dans les nouveaux terri- 
>» toires qu’on a choifis , ils confom- 
» meront le même jour le Saint Sa- 
>1 crement ; &c après avoir détruit tou- 
» tes les chofes deftinées au culte fa- 
*> cré , afin qu’on n’en puifife point fai- 
» re un ufage profane, ils fortiront de 
« ces Peuplades avec leur Bréviaire , 
» & ils fe mettront fans délai en mar- 
n che pour fe rendre à Buenos-Ayres, 
>1 & fe préfenter au Gouverneur de 
« la Ville. 

« 2°. Si quelque Pcre Curé ou Mif- 

« fionnairo 
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» fionnairc fait ou foupçonne que 
» les Indiens ne le lailfcront point 
fortir de fa Peuplade , il en partira 
« avant le jour afîigné , & il fe ren- 
« dra dans les Peuplades de l’autre 
m côté , d’où il pourra appeller Tes 
« Indiens par écrit; ôc s’ils ne l’ont 
» point joint le 1 5 ou le 16 Août, iL 
» entreprendra le voyage de Buenos- 
» Ayres de la manière quç je l’ai die 
» ci-deffiis. 

3 0 . Si quelque P. Curé ou Com- 
« pagnon fe trouve détenu par les In- 
« diens contre fa volonté , ou de 
» quclqu’autre manière que ce foit, 
« il tâchera de fortir de leurs Pcu- 
» plades & de palier dans celles de 
« l’autre côté, en faifant pour celala 
« même diligence extraordinaire, que 
« s’il avoir des notions certaines que 
« les Indiens fufl'cnt déterminés à le 
>5 tuer. J’ordonne, en vertu delà fain- 
'» te obéiflance &. fous peine de pé- 
Tome IL L 
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» ché mortel , auxditsPeres Curés 8c 
« Compagnons , ainfi qu’à tout autre 
» Jéfuite qui fe trouvera après le i 5 
« dans quelqu’une de ces Peuplades, 
« d’exécuter dans toutes les parties 
>3 les deux premiers ordres contenus 
» fous les n os . 1 6c 2. 

33 Us effectueront de même le troi- 
ss fieme 6c le dernier fous peine d’ex- 
» communication majeure à moi re- 
>3 fervée , 6c fous peine d’expulfion 
>3 de la Société, pour quiconque aura 
33 négligé d’exécuter dans le cas fuf- 
>3 mentionné un ordre auffi néceffaire 

6c auffi important, puifque cette né- 
33 gligence 6c par conféquerft leur fé- 
33 jour parmi les Indiens , feroit caufe 
33 qu’on diroit 6c qu’on croiroit qu’un 
33 Jéfuite eft refté volontairement 
>3 avec eux, afin de leur montrer à 
33 fe défendre , 6c de fomenter leur 
33 rébellion. 

33 Le défit ardent que j’ai de préve- 
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» nir cette imputation , qui feroit le 
« déshonneur éternel de notre Socié- 
” té &. de cette Province , m’a forcé 
» de prendre des mefures auffi féricu- 
« fes ; &: faifant ufage de tous les pou- 
»> voirs qui m’ont été conférés par 
» notre P. Général, ainfi que de ceux 
» qui m’ont été donnés par l’illuftrif- 
« lime Evêque de cette Ville, je dé- 
» clare vacantes toutes les Cures de 
» ces Peuplades Rebelles , par con- 
« féquent j’interdis les Curés , & je 
« les difpenfe de toutes leurs obliga- 
» tions. J’ordonne auffi, en vertu de 
» la fainte obéiflance & lous peine 
« de péché mortel , à chacun de ces 
« Peres , deux chofes ; fa voir, i°. que 
» pafle le 1 5 Août , jour auquel ces 
» Peres doivent fortir defdites Peu- 
» plades , ils n’y retournent plus fous 

quelque motif ou prétexte que ce 
» foit. 

« i°. Que 11 ces Peres fe trouvoienç 

Lij 
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■» dérenus dans lefditcs Peuplades, 
■» par quelqu’accident imprévu ou de 
« quelqu’autre maniéré , ils n’admi- 
niftrent point lesSacremens auxln- 
»s diens Rebelles ; a -l'effet de quoi , je 
■» les prive de toute Jurifdidtion, &C 
je fufpends tous les Pouvoirs qu’ils 
»> peuvent avoir en vertu de nos pri- 
« vileges dans lefdites Peuplades ou 
■» Territoires des Rebelles. 

» J’arconféré ,avcc l’Evêque -de ce 
*» Diocèfe,fur ces deux derniers pré- 
« ceptes & fur la privation de Jurif- 
« diétion Telativement à la défenfc 
» d’adminiftrer aucun des Saints Sa- 
cremens aux Indiens Rebelles dans 
-« leurs Peuplades , Habitations ou 
’m Territoires ; non-feulement il les 
» a approuvés à caufe des raifons puiff 
'jj fantes qui y ont donné lieu, mais 
»j de Ton propre mouvement & de 
»> Ton confentement exprès , il les a 
irendus ( quoiqu’avec la douleur 
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<jue doit reiïentir un Pafteur aulfi 
»> attentif au bonheur de fes Ouailles ) 
» à tous ceux qui fe trouveront alors 
-» dans lefdites Millions , ou qui s’y 
» rendront à l’avenir, afin que per- 
» fonnene puilfe adminiftrer les Sa- 
« cremens aux Rebelles dans leurs 
* Peuplades ou Territoires. 

» Ces difpofitions , que je fais & 
» que j’avoue être très dures , mes 
» Révérends Peres, m’affligent infi- 
» niment ; mais elles font indifpen- 
» fables par les raifons urgentes 
» juftes que j’ai expofées au corn- 
» mencementde cette Lettre , S c que 
» je ne puis diffimuler fans manquer 
» gravement au devoir de fidele Sujet 
» duRoi,& deFilSjquoiqu’indigne* 
« de notre Société. Je me recom- 
» mande à vos fufïrages ôc à vos. 
» Prières. A Buenos- Ayres , le rs 
» Juin 1753. Votre ferviteur Lofe 
b Louis d.ïAliamiiano«. 
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Le P. Provincial Jofeph de Barre- 
da , qui étoit inftruit de tout cet ar- 
tifice , qui connoifîbit le vrai motif 
du voyage que le P. Alonzo Fernan- 
dez faifoit aux Millions, ôcqui favoit 
que ce Pere devoit dire à fon retour 
à Buenos-Ayres , que la Guerre étoit 
ncceffaire, commença à fe mettre en- 
tre deux,& à ménager ce plan de con- 
duite, de maniéré que fi on pouvoit 
accufer les Peres d’avoir dit que la 
Guerre étoit nécefTaire , on ajoutât 
en même qu’ils penfoient aufîi que 
cette Guerre étoit illicite & préjudi- 
ciable. Son plan étoit de reculer un 
peu plus , par ce moyen , l’expédient 
de la Guerre, dont il croyoit que la 
mauvaife iffue dépendoit de ce délai 
même. 

Le P. Barreda, de concert avec le 
P. CommifTaire Altamirano , &avec 
fon approbation , envoya au Roi , au 
Marquis, au Gouverneur & à l’Eve» 
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que , des rcpréfentations très foumi- 
fes , datées de Cordoue le 19 Juillet 
1753, dont je vais donner le contenu , 
en laiflant de côté les préambules 
inutiles. x 

» Si on force, difoit-il , les Indiens 
» par les armes , il en réfultera que 
« non - feulement les trente mille 
» afnes de PUraguay , mais audi les 
» foixante-dix mille du Parana apof- 
» tafieront , parceque ces derniers 
» font très mécontens , èt qu’ils ont 
»» fait fecrctement un pa£tc avec ceux 
« de PUraguay pour les accompar 
» gner &c les fecourir , en cas que 
« l’on voulût leur ôter leurs Peupla- 
» des avec violence ; S c nous ne pou- 
« vous point nous perfuader dans les 
» circonftances préfentes , qui n’ont 
» pas pû être prévues lorfque le Roi 
» notre Souverain &. Sa Majefté Por- 
>j tugaife ont (igné leur Traité , que 
» la volonté de ces deux Monarques 

Liv ‘ 
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jj foie que l’on foule aux pieds la gloi- 
»> re de Dieu Notre Seigneur, & le 
» refpeéfc qui eft dû à fon Eglife ; au 
jj contraire , nous devons croire que 
jj Leurs Majeftés regarderont com- 
jj me un fervice fignalé , que l’on 
jj fufpendc l’exécution de la Guerre 
jj avant que nous pleurions la perte de 
jj cent mille âmes, & que l’on edfcoie 
jj aux deux Cours une information 
jj vraie & exaéle ( nous avons déjà vu 
jj comme le P. Barreda les fait faire ) , 
jj de l’extrémité où les Indiens fe 
jj voient réduits ( parleurs Jéfuites. ) 
»> A l’acquit de ma confcicnce &. du 
jj compte que nous devons rendre à 
j> Dieu de la perte de cent mille 
jj âmes , ( pour parler vrai , il faudrait 
jj dire la perte du Royaume Jéfuiti- 
jj que i car pour l'autre , les P ère s ne 
jj fongeoient feulement pas qu’elle fût 
jj poffible ), nous vous fupplions de 
jj conlidérer que le Roi notre Sou- 
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» verain ne defire rien plus ardem- 
» ment que la plus grande gloire de 
« Dieu 8c la propagation de la Foi, 
« 8c qu’ainfl il vous plaife de regar- 
« dcr avec un zele Chrétien ( ce \ele 
*»» feroit très mal fondé ) , le danger où 
»> font ( danger qui n’ejl pas même 
» probable) ces pauvres Néophytes, 
« ( reconnus depuis cent cinquante ans 
» pour vieux Chrétiens ) , afin d.’in- 
» prêter en leur faveur la volonté du 
» Roi. ( Ce feroit une bonne interpré- 
tation de croire que le Roi voulût 
« que fa Couronne confervât la tache 
» de s’être laiffé jouer par une poignée 
” d'indiens ô de Moines.) Je me 
»> profterne aux pieds du Trône de 
»» Sa Majefté, 8c je vous fuppliè d’or- 
» donner qu’il me Toit délivré un 
« certificat qui conftate que j’ai pré- 
« Tenté cette Requête pour être en- 
« voyée à Sa Majefté , devant la- 
» quelle je protefte qu’en tout ceci 
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?» je n’ai d’autre but que de fatisfaire 
” au compte que Dieu me fera ren- 
» dre de l’apofl-afie de cent mille 
*- âmes; & je ne puis point m’ima- 
» giner que ce foit la volonté du 
” Jt°i , puifqu’en ce point elle fe-. 
» roit contraire à la Charité & à la 
»> Juftice, &c: Joseph jde Bar- 

»» R E D A «. 

Sa Majcfté avoit prévu dans la 
cedule royale qui ordonnoit cettç 
Guerre , que les Peres ne manque- 
roient point doppofer mille fantô- 
mes en prétextant des obftacles fpiri- 
tuels ; & elle avoit ordonné de ne 
point la fufpendre. Voici même quel- 
les font à ce fujet fes exprelîîons , 
quoique les Peres puJJ'ent dire qu'il 
réfultera de cette Guerre quelques pré- 
judices fpirituels. Dès que le P. Pro- 
vincial fut informé de cette cédule , 
il en donna avis au P. Arroyo , Pro- 
cureur de Madrid, par fa Lettre du 
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7 7 Août , en difant : « Je vous répété 
»» ceci «à l’occafion des Mémoires que 
»j j’ai préfentés , & dont je vous ai 
» envoyé des copies dans mon der- 
» nier paquet, afin que vous les fifi 
« fiez voir au P. Confefleur; ces Mé- 
« moires ont produit fi peu d’effet, 
» qu’ils ont accéléré la ruine des 
» Millions par une Guerre qui fera 
» fuivie indubitablement de l’apofta- 
» fie des trente mille âmes des fept 
» Peuplades. 

»> Ce danger éminent m’a obligé 
« de préfenter les Mémoires, pour 
»j fupplier qu’on fufpendît la Guerre 
•» jufqu’à ce que les deux Souverains 
>> en fullcnt informés, puifque la per- 
»> te de tant d’ames ne pourroit point 
•»> leur être agréable. Par ce moyen , 
» nous tâchions de gagner quelque 
» peu de'tems, ( c’efl la feule vérité 
» que j'aie trouvée dans tous les papiers 
»» que j'ai de ce P. Provincial) , afin 
% - ' 
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» que l’animofité des Indiens étanr 
»» calmée , ils rentraient dans leur 
» devoir. 

» Tout cela étoit préparé avant 
» l’arrivée de la cédule gracieufe du 
» Roi , par laquelle Sa Majefté ac- 
*> corde plus de tems aux Indiens. 
» ( Suite des menfonges car le Roi 
s> n'accorde point du tems dans cette 

cédule ni dans aucune autre. ) Mais 
» comme je n’ai point pu prévoir cela, 
jj ( autre menfonge 3 car il pouvoit 0 
sj il devait être a Buenos- Ay res & 
>j point à Cordoue ), ma Requête cft 
sj arrivée à Buenos - Ayres prefque 
>j dans le même tems que les cédu- 
*> les. Je préfumai qu’en ce cas on 
»j auroit fufpendu la préfentation de 
jj ma Requête 3 parccquc j’avois or- 
sj donné que préalablement on la 
jj fournît à l’examen du P. Commit 
jj faire ; mais celui-ci ayant approu- 
» vé qu’on la préfentât , ( cette notion 
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■» efl très impartante , parceque nous 
» voyons pdjfu que les deux partis 3 
» /avoir, celui qui difoitque la Guerre 
» étoit nécejfaire , & Vautre qui pré- 
» tendait qu’elle étoit illicite , étoient 
» fecretement unis ) , elle a eu l'effet 
»> que vous apprendrez du P. Confek 
« feur & du P. Pedro Ignacio Alta- 
»> mirano. 

» J’écris auiïi à. notre P. Général 
r> & au P. Afliftant, en chargeant le 
*» P. Caftaneda de ma Lettre. ( Tous 
»> ces per/onnages agijfoient à la fois 
« contre les vues du Roi ). Je vous 
■» rends compte de tout cela , afin 
»> que veillant à la confcrvation du 
»j crédit de cette Province , vous in- 
» formiez M. Caravajal de la bonne 
»> foi avec laquelle on vouloit fcule- 
» ment arrêter une ruine fi confidé- 
» rable^ à laquelle le Roi n’avoic 
» point donné fon approbation ex- 
y> prefle; ( voilà une excellente théo- 
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« logie j tandis que Ji cette prétendue 
>> ruine & apofiafie euffknt été certai- 
w nés , on ne devoit point permettre 
»» qu'elles eufi'ent lieu , quand même le 
» Roi eût donné toutes les approba- 
« tions imaginables ) ; car quoique 
« Sa Majeilé ordonne dans une cé- 
»> dule que l’on vient de publier , 8c 
« qui a été tenue fecretc jufqu’à pré- 
» feut, ( on l'a tenue fecrete pour mé- 
» nager la réputation des Peres , & 
» leur donner le tems de fe repentir de 
» leur rébellion ) 3 qu’on falTe la Guer- 
« re , quoiqu’il doive s’en fuivre quel- 
» ques préjudices fpirituels. ( C'ejl 
» un menfonge abfurde & atroce. Sa 
y> Majejté dit feulement , que quoi- 
» QUE LES Peres PUSSENT DIRE 
» QU’lL EN RESULTE RA DES PRE-^ 
» JUDICES SPIRITUELS ce qui 

» eflbien différent , puifque*Sa Ma- 
» je fié fait entendre par-la qu'elle a 
» prévu leurs artifices ). Je ne penfe 
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» pas que Sa Majefté entende le pré- 

judice le plus énorme , celui de 
« la ruine de toute cette Chrétien- 
» té «. 

Si ce préjudice eût été bien avéré, 
j’ignore ce que Sa Majefté auroit fait ; 
mais les effets ont démontré que rien 
de femblable n’étoit à craindre, puis- 
que la Guerre s’eft faite fans qu’aucun 
Indien ait apoftafié. D’ailleurs , le 
Roi ne devoit point avoir cette ap- 
préhenfion , les Peres l’ayant affiné 
plufieurs fois que cette Chrétienté 
étoit fémblable à celle de l’Eglife pri- 
mitive , & qu’on ne devoit point 
craindre que les Indiens apoftafiaf- 
fent , puifque fi on leur faifoit quitter 
un mauvais terrein c’étoit pour leur en 
donner un meilleur. Mais fuppofons 
un inftant que ce danger eût été cer- 
tain, cft-cc que l'on s’abftiendroit de 
pendre un Criminel , qui diroit au pied, 
de la potence, qu’il renoncera à la 
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Religion fi on ne lui accorde point la 
vie? Que le P. Barreda donne la fo- 
lution de cette queftion , 5 c qu’il voie 
en même-tems la différence qu’il y a 
entre le motif qui fait condamner le 
Criminel au fupplice, 6c celui pour 
lequel on faifoit cette Guerre qu’il 
rcgardoit comme illicite. 

Cependant le P. Alonzo Fernan- 
dez revint des Millions pour appuyer 
le P. CommifTairc , en difant que la 
Guerre étoit nécefTaire, 5 c qu’il s’étoit 
fauve, pareeque cent Indiens armés des 
Peuplades del’Uraguay, accompagnés 
des Infidèles , étoient venus jufqu’à 
la Candelaria pour l’enlever avec fon 
Compagnon ; c’efl ce qu’attefle aufîî 
le Frere Francifco Sama dans fa Let- 
tre au P. Arroyo du 17 Janvier 1754. 
C’eft ainfi que la prophétie très natu- 
relle du Marquis de Valdélirios au 
P. CommifTairc s’eft accomplie. 

Toutes lesautres prédictions fe font 

également 
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également vérifiées à. la Lettre; & les 
Peres ont réuflî à reculer , par ce 
nouveau délai, la conclufion de l’af- 
faire, malgré l’a&ivité de Valdélirios , 
qui ne ceffa point de preffer le vieux 
Gouverneur Andoanegui fur les pré- 
paratifs de la Guerre. Le voyage du 
P. Alonzo Fernandez aux Millions , 
n’eut d’autre but que de faire, avec le 
P. Diego Horbegofo , fes difpofition» 
pour la réliftance. En effet, tout ce 
que celui-ci opéra dans les Millions 
s’accorda parfaitement avec ce que 
le P. Fernandez trama auprès d’An- 
doanegui à Buenos-Ayres. On dé- 
couvrit par la fuite peu-à-peu ce plan 
caché d’opérations , non - feulement 
par fes effets, mais aulîi par les pa- 
piers &C les écrits qu’on intercepta. 

Le principal deffeirt des Peres étoit 
de faire apporter de fi grands délais 
à l’affaire de la Démarcation , que 
la Cour fe lafsât de faire inutilement 
Tome IL M 
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des dépenfes énormes pour cet objet J 
qu’elle reconnût de l’erreur qu’on pré- 
tendoit avoir été commife dans la 
ceffion des Sept Peuplades, ou qu’elle 
fc perfuadât que l’exécution de ce 
Traité étoit impoflîble. Il eft certain 
qu’un feul des obftacles que les Jé- 
fuites faifoient naître journellement 
fuffifoit pour renverfer le projet de la 
Cour. Les Peres ne doutoient point 
qu’ils n’y parvinlïent fî on leur ac- 
cordoit du tems. Ils avoient déjà 
gagné deux années : ils fe croyoient 
àuffi tous puiiïans dans les Cours, 8c 
ils étoient accoutumés à être crus 
comme des oracles infaillibles; enfin, 
ils s’imaginoient que le Roi n’avoit 
pas allez de fermeté pour poulïer jus- 
qu’au bout une entreprife contre la- 
quelle on fufeitoit à chaque moment 
de nouveaux obftacles. 

Ils ne connoilïoient donc point de 
meilleur expédient que la Guerre pour 
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4 , ' 
gagner du tems&pouramcnerlaCour 

à leur façon de penfer. L’Incertitude 

des événemens , la nature du pays où 

devoit fe faire la Guerre, 6c lientiere 

réfignation que leur avoit vouée celui 

qui devoit commander les Troupes 

Efpagnoles, leur donnoient tout lieu 

de préfumer que cette Guerre feroic 

de longue durée, 6c quelle ne pour- 

roit jamais fe terminer fans mettre en 

leurs mains affez de moyens dont ils 

pourraient fe fervir utilement dans la 

fuite. 

Le P. Alonzo Fernandez , qui éto’it 
à Buenos -Ayres, devoit faire en forte 
que fon ami le Gouverneur différât 
le plus qu’il lui feroit poilible l’ouver- 
ture de la Campagne fous diftérens 
prétextes; 6c qu’après avoir entrepris 
la Guerre dans la plus mauvaife fai- 
fon de l’année , 6c par l’endroit le plus 
dangéreux , il fît fa retraite dès la 
moitié du chemin. Pour cet effet, il 

Mij 
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le flattoit que la Cour approuvèrent ‘ 
fa conduite , parcequ’elle ne manque- 
roit pas de condamner une entreprife 
qu’elle ^voit projettée légèrement êc 
imprudemment en faifant ce fatal 
Traité. Le P. Horbegolo , chargé de 
couvrir en quelque maniéré l’honneur 
du Gouverneur, devoit envoyer vers 
le bas de la Riviere une efpcce d’Ar- 
mée d’indiens pour faire entendre 
qu’on craignoit de ce côté-là , tandis 
que l’on oppoferoit toutes les forces 
des Peuplades aux Portugais qui ve- 
noient par un autre côté ; & pendant 
que le P. Alonzo , à Buenos - Ayres , 
feroit ufage de mille autres artifices 
femblables, le P. Horbegofo devoit 
difpofer les affaires de maniéré que les 
Indiens &c tous ceux qui ne feroient 
pas dans le grand fecret, cruffent que 
la rébellion ne confiftoit qu’en ce que 
les Indiens ne vouloient point fe per- 
fuader que le Roi fût alfez imbécille 


DU PaB-AGUÜY. 1 8 I 
pour les chalfer de leurs terres , &• 
pour les donner aux Portugais , fe$ 
mortels ennemis. 

D’abord on ne devoit point permet- 
tre qu’aucun Perc qui ne feroit point 
dans le fccret, on qu’on n’auroit poine 
jugé propre à remplir les vues prémé- 
ditées , reliât dans les Peuplades de 
l'Uraguay, cédées ou à céder , & prin- 
cipalement dans celles qui feroient 
expofées directement aux ravages de 
la Guerre. 

2 0 . On devoit faire en forte que 
ceux qui étoient inllruits du fecret , 
cxcitalïent adroitement l’efprit de ré- 
bellion dans les Indiens, & princi- 
palement dans les Caciques , Magis- 
trats &c Officiers de Guerre, afin que 
ceux-ci répandiflent eux -mêmes le 
poifon parmi la multitude ; & on de- 
voir Souffrir , en attendant que ceux 
qui ignoroient le fecret, s’ oppofaflenc 
à ce plan de conduite , & qu’ils le 

M iij 
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décriaffcnt comme très criminel, & 
pernicieux dans fes conséquences. 

3°. On devoit communiquer à tous, 
les Lettres publiques du P. Provin- 
cial , qui étoient conformes aux exhor- 
tations du Perc Commiflaire, 6c con- 
fier fous main à ceux qui étoient 
dans le fecret, celles que le Pcre Pro- 
vincial enverroit par des voies dé- 
tournées pour détruire l'effet des 
autres. 

4°. On devoit toujours garder le 
filcnce fur la Lettre que le P. Com- 
miffaire avoir écrite aux Peuplades 
Rebelles, le 12 Juin 1753 ; 6c dire 
aux Peres qui y demeuroient , qu’il 
ne falloir pour cela rien innover , tant 
pour ce qui regardoit leur retraite, 
l'adminiftration des Sacremens , ÔC 
les fonctions Curiales , que pour ce 
qui concernoit les armes 6c les mu- 
nitions ; qu’au contraire, il ne falloir 
point difeontinuer d’exercer les In- 
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diens à la Guerre , lorfqu’ils pour- 
roicnc le faire fans que les Efpagnols 
3c les Portugais s’en apperçuilenc. 

5 0 . Enfin, les Peres des Peuplade» 
Rebelles dévoient affecter de croire 
qu’ils étoient forcés par les Indiens, 
d’y relier , ÔC qu’ils n’étoient que fim- 
plcs fpeélateurs de tout ce qui fe paf- 
foit; mais en même tems ils dévoient 
commander les Indiens auffi defpoti- 
quement qu’auparavant, ôc forcer leur 
naturel pareifeux ôc indolent , afin 
de les rendre propres aux marches ôc 
aux autres opérations de la Guerre. 

Toutes ces difpofitions ôc quantité 
d’autres , ont été exécutées ; ôc on. 
en a trouvé la preuve ôc l’aveu dans, 
les Lettres ôc Ecrits fecrets , enlevés 
aux Pcres , de différentes maniérés 3c 
en différens endroits. C’eft en con- 
féquence d’un plan femblable , qu’ont 
a vu Andoanegui concourir à faire 
réuffir ces idées avec tout l’art ôc le 

Miv 
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fccret poflible, fans fe fier à perfonne 
qu’au P. Alonzo Fernandez , qui , de 
Ton côté, ne s’ouvroit qu’à ceux qu’il 
droit indifpenfable de mettre dans le 
fecret , &. encore en ne le faifant qu’à 
demi. C’cft ce fecret impénétrable 
qui étoit la caufe du filence d’une 
partie des Jéfuites , &. qui excitoit les 
murmures des autres contre ceux qui 
favorifoient le plus ces vues : quel- 
ques-uns portèrent même dans leurs 
Lettres des coups très rudes à An~ 
doanegui. 

Parmi les Lettres nombreufes de 
ces Peres , qui parlent des événemens 
furvenus avant l’ouverture de la Cam- 
pagne de l’année 1754, le pafiage 
de la Lettre du Frere Francifco Sama 
au P. Pedro Arroyo , datée de Santa- 
Fé le 17 Janvier 1754, mérite une 
attention particulière , parcequ’elle 
fait mention d’un avis du Pere Gero- 
jiirno Nunez, confident intime du P, 
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Arroyo , qui eft fondé fur la plus exac- 
te vérité. C’eft ceFrere qui parle. «Il 
« y a trois jours qu’on a reçu une Let- 
« tredu P. Geronimo Nunez, par la- 
is quelleilditquele Gouverneur avoir 
>s fait publier qu’il femettroit en Cam- 
ss pagne le 18 Décembre 1753, jour 
ss de la date de fa Lettre ; qu’enfuite 
>s le départ du Gouverneur avoit été 
ss différé jufqu’au 1 o Janvier ; &. puis 
s> qu’on l’avoit remis au 28 Février, 
ss &c qu’il y avoit apparence qu’il fe- 
ss roit différé jufqu’au jo Février, 
ss c’eft-à-dire , que ce jour n’arrive- 
« roit jamais. Que par-là on ne cher- 
ss choit qu’à obtenir des délais juf- 
» qu’à l’arrivée des réfultats de Ma- 
ss drid, pareequ’on n’attendoit que la 
ss décifion de cette Cour pour entre- 
ss prendre la Guerre ou en abandon- 
» ner l’idée et. 

Ces Peres ne s’étoient jamais ima- 
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giné que le Pere Confefleur ne feroit 
pas capable de détourner cet orage , 
ainfî qu’ils l’avoicnt fait croire au 
Gouverneur Andoanegui. 


CHAPITRE IL 

Campagne de Vannée 1754 entre les 
Armées d’Ef pagne & de Portugal 
d'une part, & l'Armée du Royaume 
Jéfuitique de l’autre. 

Si le Gouverneur Andoanegui eût 
rempli fon devoir, s’il eût fuivi l’avis 
des fideles Confeillers qui l’cntou- 
roient , 2 c qui étoient éclairés fur 
l’état des affaires, la Guerre ayant été 
déclarée au mois de Mai 1 7 5 3 , il au- 
roit tenu prête , pour la fin de Sep- 
tembre , une Armée de deux mille 
hommes , avec tous les attirails de 
guerre , les vivres 2 ç les munitions j 
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6c fur le premier avis qu’il auroit reçu 
de Valdélirios , qui n’attendoit que 
la derniere confirmation des artifices 
des Peres ( qui lui fut donnée vers 
la fin du mois de Mai par le P. Alon- 
20 Fernandez , en difant qu’il n’y 
avoit d’autre moyen de réduire les 
Indiens que celui de la Guerre), il 
auroit fait marcher cette Armée, au 
commencement d’Octobre , vers la 
rive occidentale de l’Uraguay, au lieu 
de la porter vers le pofte de Gulli- 
nas, dans le canton de Valdcs. De 
cette maniéré , il auroit obtenu deux 
avantages qu’il ne pouvoit pas trou- 
ver fur la rive orientale ; le premier 
confiftant en ce que les beftiaux êc les 
bêtes de fomme qui dévoient venir 
par Santa - Fé , n’auroient pas été 
obligées de pafler l’Uraguay ; ôt l’au- 
tre, en ce que les pâturages font en 
tout tems meilleurs 6c plus abondants 
fur la rive occidentale, 6c qu’on y 
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♦ 

Buenos- Ayres par eau , dans de grands 
canots , on auroit dû faire palier les 
bateaux du Roi fur la grande cata- 
racte , ce qui auroit pu fe faire en trois 
ou quatre jours , ainfi que l’a fait de- 
puis D. Juan de Echavarria , attendu 
qu’il n’y a que trois lieues de l’une à 
l’autre CataraCtc. L’Armée auroit 
continué fa marche, après avoir lailïe 
à ce Magafin an détachement de 
cent hommes pour le garder , &c cin- 
quante charrettes pour tranfporter 
aux bateaux tout ce que les canots 
apporteroient ; de forte qu’à la fin de 
l’année 1-753, on auro ^ c Cté maître 
de la Bourgade de Yapcyu , où fe fe- 
roit trouvé déjà établi un magafin 
général. En effet, comme nous le 
verrons par la fuite , les Indiens de 
cette partie étoient encore fort tran- 
quilles bien avant dans l’année 1754. 
Ils n’auroient fait aucune réfiftance ; 
& ils n’étoient même pas en état de 
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réfifter à nos forces , ainfi que l’expé- 
rience l’a prouvé. 

Pendant que l’Armée auroit exé- 
cuté ces marches , on auroit tenu les 
conférences qui fe font tenues enfuite 
à l’Isle de Martin Garcia ; car le 
Général Portugais , qui étoit à Rio 
Grande , avec fes Troupes prêtes à 
marcher , demanejoit ces conférences 
avec impatience. Ccstjénéraux, après 
être convenus de leurs opérations , 
auroient promptement rejoint leurs 
Armées refpe&ives. Le Général Por- 
tugais auroit pris pofte, au commen- 
cement de l’année 1754, fur la grande 
Montagne ; &C le Général Efpagnol 
fur la Montagne de Yapeyu : ainfi il 
nous auroit été très facile d’arriver 
avantla moitié de Janvier à S. Borgia, 
& les Portugais à S. Angel. Ceux-ci 
fe feroient rendus maîtres pendant les 
mois de Janvier & de Février des 
fept Bourgades, puifqu’elles n’avoient 
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aucune fortification , 6c que les In- 
diens n’étoient pas en état de fe dé- 
fendre , ainfi que cela s’eft vérifié. 
Enfin , quand même l’Armée Portu- 
gaife ne fût pas arrivée , cet inconvé- 
nient n’auroit retardé la prife des fept 
Peuplades par l’Armée Efpagnole , 
que jufqu’au mois de Mars fuivant. 

Mais Andoanegui, attentif à faire 
fa Cour aux Peres , ne penfoit aucu- 
nement au bien du fervice duRoi ; au 
contraire , il prit des mefures fi op- 
pofées, que l’année 1754 étoit déjà 
très avancée , lorfqu’il commença à 
faire marcher quelques Troupes vers 
le petit pays de Vald*es , fur la rive 
orientale de l’Uraguay ; 6c il fut im- 
poffible d’arracher Son Excellence des 
bras de fa femme 6 C d*auprès du Pere 
Alonzo , avant le mois de Mars , 
pour aller tenir les Conférences à 
l’Isle de Martin Garcia. Il auroit été 
jufté qu’il fe rendît delà à l’Armée , 
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qui s’ennuyoit de l’attendre à ValdesJ 
mais il retourna chez lui , où il refta 
jufqu’à la moitié du mois de Mai , 
tems où l’on commençoit à fentir déjà 
toutes les rigueurs de l’hiver , ce qui 
devoit lui fcrvir de prétexte pour dire 
qu’il n’avoit rien pû faire, à caufe des 
froids & du manque de pâturage. 
C’eft ainft qu’il a conftitué le Roi dans 
des dépenfes énormes pour une cam- 
pagne que d’après fa réfolution de 
fervir les Jéfuites , il vouloit rendre 
abfolument infru&ueufe. En effet , 
au milieu du mois de Juillet, tems où 
l’hiver eft le plus rude , Andoanegui , 
avec fa Troupe, n’éfoit avancé que 
jufqu’à la grande Catara&e de l’Ura- 
guay, c’eft- à-dire, qu’il étoit encore 
éloigné de foixante lieues de la pre- 
mière des fept Bourgades. 

Il commença alors à fe ferviç du 
prétexte du manque de vivres , ôc de 
l’impoffibilité qui en réfulteroit de 

faire 
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faire le voyage par terre j 6c il fe mic 
à couvert par les réfolutions du Con- 
feil de Guerre , compofé de gens de 
qui l’avancement dépendoit de lui , 
ôc qu’il aiïembloit , non pour donner 
leur avis librement , mais pour ap- 
prouver tout ce qu’il leur propofoir. 
Il n’y en eut qu’un feul qui l’embar- 
ralïa , parcequ’il n’attendoit rien de 
fa part; & quand même il eût été 
dans ce cas , il n’auroit pas manqué 
de fe facrifier mille fois pour le fer- 
vice du Roi & pour l’honneur de la 
Couronne. C’étoit D. Juan de Echa- 
varria, Capitaine de Vailleau de la 
Flotte Royale : il fervoit en qualité 
de Volontaire, ôc il commandoit treize 
Bâtimens de la Flotte : il les avoit 
fait remonter l’Uraguay pour fecourir 
l’Armée de terre , & il fe trouvoit 
alors à la proximité. Cet Officier , 
après avoir examiné les Récifs & les 
Cataractes , s’aflura qu’il lui feroit très 
Tome IL N 
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aifé de faire paflcr les Vaiiïeaux de 
l’autre côté , fi on vouloir lui prêter 
quelque fecours , ainfi qu’il l’a fait 
depuis en peu d’heures, lorfqu’il n’y 
a plus eu un Andoanegui qui y por- 
tât obftacle. 

Echavarria vit très bien que le 
Gouverneur vouloit en impofer par 
la prétendue impoflibilité du voyage 
par terre. Il lui écrivit donc de la Ca- 
taracte de l’Uraguay au Ruifieau de 
Jéfus , qui en étoit peu éloigné. Le 
21 Juillet, il reçut une réponfe d’An- 
doanegui , dans laquelle ce Gouver- 
neur manifeftoit fon infidélité à cha- 
que ligne par mille prétextes frivoles; 
8c il ordonnoit à Echavarria de re- 
tourner à Buenos-Ayres , fans doute 
pareequ’un Officier , auffi fidele 8c 
auffi zélé , nùifoit trop à fes defleins 
d’infidélité 8c de trahifon. Pour ne 
pas être prolixe, je me difpenferai de 
donner ici la copie des deux Lettres, 
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& je me contenterai de rapporter la 
réponfe d’Echavarria. 

» Monficur , je vais avoir l’honneur 
» de répondre à la Lettre que j’ai 
« reçue de vous le iz de ce mois. 

ï 

» J’ai vû dans la précédente les rai- 
« fons que vous m’avez alléguées fort 
*> au long, & dans celle-ci les ordres 
que vous me donnez 'de retourner 
« à Buenos - Ayres , parceque vous 
u jugez à propos de ne point enga- 
« ger le Roi dans une fi grande dé-* 
» pcnfe pour lafubfiftancc, jugeant, 
fur le rapport de l'Intendant , que 
■» les provifions ne fuffifent pas pour 
»> l’Armée & les Bateaux. Je dois 
■» vous obferver , que les mefures pri- 
» fes pour la fubfiftance des Bateaux 
« ne peuvent apporter aucun retar- 
« dement aux opérations de l’Armée , 
a parceque nous avons la facilité de 
« pourvoir à l’un &c à l’autre arme- 
« ment, par les Bateaux qui fe trou- 

Nij 
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>y vent prêts pour aller à. Buenos- 
» Ayres. 

« Pour ce qui regarde les ordres que 
» vous me donnez de retourner à. 
?> Buenos-Ayres , à caufe de l’impof- 
» fibilité que vous dites que j’ai trou- 
» vée à palier la Cataracte, permet- 
>> tez -moi de vous rappeller que cette 
» impoflibilité n’exifte, que pareeque 
» je manque des fecours que vous 

m’avez refufe's abfolument, quoi- 
» que vous duffiez avoir de très bon- 
» nés raifons pour m’en accorder. 

De mon côté , j’ai trouvé ce paf- 
»> fage auflî facile qu’il me paroît né- 
» cellaire , pareeque je penfe que les 
« Bateaux feront très utiles à l’Ar- 
« mée dans les paflages des Rivières, 
j» particulièrement de celle de l’Ibi— 
» cuy, qui eft plus dangereufe que 
» toutes celles que l’Armée a paflees 
« jufqu’à prêtent, &i qu’ils pourront 
» fexvir dans toutes les autres cir- 
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» confiances que la Guerre pourra 
« faire naître. J’obéis donc à vos or- 
» dres , quoiqu’avee le plus vif re- 
» gret de ne pouvoir point continuer 
« ce que j’ai entrepris par un excès 
« de zélé pour le fervice du Roi, 8c 
» par le defir de voir réuiîir les inten- 
» dons de Sa Majefté. Dieu vous 
» garde un grand nombre d’années» 
»> De la Grande Cataraéle , le 25 
« Juillet 1754. Votre très humble „ 

»' & très dévoué ferviteur , Juan de 

* 

» Echavarria. A D. Joseph de 
« Andoanegui «. 

Nonobflant ces ordres, Echavat* 
ria revint à la charge , S c demanda 
avec in fiance , que, fuppofé qu'il fût 
à propos de renvoyer les Bateaux i 
Buenos - Ayres , il lui fût permis de 
fervir dans l'Armée de terre aveefon 
grade de Colonel. Mais pour faire 
voir qu’il n’y avoit que la- perfonne 
feule d’Echavarria qui embarraflat 

Niij 
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Andoanegui , il n’y a qu’à jetter les 
yeux fur la réponfe fuivante de ce 
Gouverneur. » Comme vous êtes ve- 
»> nu, Monfieur, fous les ordres du 
« Marquis de Valdélirios, je ne puis 
»> accepter l’offre que vous me faites 
»j de m’accompagner dans cette ex- 
j> pédition , quoique je fuffe très flat- 
*> té d’avoir avec moi un Officier de 
jj votre mérite; vous pourrez donc, 
» Monfieur, vous adrefTer à M. le 
j> Marquis , afin qu’il en décide «. 

Si Echavarria avoitfuiviceconfeil, 
il auroit commis une grande bévue; 
car avant qu’il fût arrivé à Buenos- 
Ayres pour informer le Marquis de 
cette réponfe , Andoanegui débarrafle 
de lui, battoir déjà la retraite pour la 
même Ville. En effet , ce Gouver- 
neur étant arrivé le z8 Juillet à la 
Riviere d’Igarapuy , il dépêcha un Of- 
ficier pour examiner les vivres; & les 
pâturages, qui, pendant l’hiver, font 
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toujours très rares de ce côté de la 
Riviere, & très abondants- de l’autre, 
où il étoit fort aifé de pafler. Cet Of- 
ficier fit fon rapport qu’il n’y avoit ni 
vivres ni fourrages. Andoancgui ayanc 
fait répéter ce rapport devant le Con- 
feil de Guerre, il mit fin à cette Cam- 
pagne , ôc fit auffi-tôt ordonner la re- 
traite. 

Les Peres né s’étoient point ima- 
ginés que le Gouverneur feroit fi hon- 
nête à leur égard; &c dans l’appréhen- 
fion qu’il ne manquât de prétextes % 
ils lui avoient oppofé une Armée 
d’indiens des Bourgades de Yapeyu & 
de la Cruz , qui devoir fervir à man- 
quer lagrandcconfiance qu’ilsavoienc 
en lui ; car ils avoient envoyé toutes- 
leurs forces contre l’Armée Portugai- 
fe. Ces Indiens fe firent voir de l’au- 
tre côté de l’Igarapey , ic ils paflèrent 
cette Riviere voyant que notre Armée 
fe rctiroit : ils enramerent même notre 

N iv 
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arriere-garde; mais ces malheureux 
n’exécutant pas trop bien les ordres 
des Peres, un corps de quatre cents 
d’entr’eux qui fe porta fur la Riviere 
de Daymar, s’expofa trop vis à-vis 
des Efpagnols. 

Cependant le Gouverneur n’auroit 
point châtié cette infolence; mais D. 
Thomas Hilfon , avec un piquet de 
cent hommes, les accueillit fi bien, 
qu’il les immola prefque tous à la 
vengeance de la Couronne, &il amena 
au Général le petit nombre que le fer 
avoit épargné , n’ayant perdu des liens 
qu’un feul homme qui fut tué par ac- 
cident par nos propres gens. Andoa- 
negui prit part à la vive douleur de 
ces Indiens , & il les renvoya à leurs 
Bourgades, pénétré de chagrin de ce 
qui s’étoit palTé. Il eft certain que II 
cet événement ne fut point arrivé , 
il feroit revenu chez lui fansavoirvu 
les Indiens , s’imaginant avoir mis 
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fon honneur bien à couvert par les 
Lettres qu’il avoit écrites à Echavar- 
ria , & par les Confeils de Guerre qü’il 
avoit tenus pour faire voir plutôt fon in- 
fidélité que la nécellité de la retraite. 

Le Marquis de Valdélirios fut très 
mécontent de cette retraite, parcequ’il 
voyoit que l’objet du fervice du Roi 
étoit par-là retardé pour long-tems ; 
& malgré la modération exceiîîve de 
ce Miniftre , le P. Thadeo Ennis dit 
dans fes Ephémérides de la Guerre 
Guaranis, que la Lettre qu’il écrivit 
à cette occafion à D. Jofeph Andoane- 
gui , étoit une infulte dure & piquan- 
te : Marchio Vallisliliorum acrius in 
gubcrnatorem litteris invehebatur. Mais 
le Général Portugais , D. Gomcz 
Freyre de Andrade, lorfqu’il reçut à 
Yacuy la nouvelle de cette retraite, 
s’expliqua d’une maniéré bien plus pi- 
quante contre Andoanegui , en pré- 
fcnce de fes Offiaiers & de notre Co 
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lonel D. Martin de Echauri , car il 
l’appella Homme de mauvaife foi 
traître h fon Roi , & Efclave des 
Jéfuites. t , 

C’eft le même P. Thadeo qui nous 
rend compte de cette anecdote , en 
difant : Leclis igitur G orne fus litte- 
rls,mirum quantum in furias aclus ejl, 
Hifpanis fuam fraudem , Indis fuorum 
invafionem exprobrans, (ibi etiam duo- 
decim annorum labores frujtratos la- 
mentons. Malgré cela , Gomez ne va- 
loit pas mieux qu’Andoanegui ; car 
fl celui-ci , en conféquence des con- 
ventions faites à Martin Gurcia, eût 
attaqué le i j Juillet les Indiens à S. 
Borgia, comment Gomez auroit-il 
pu les attaquer le même jour à San 
Angel , puifqu’il étoit encore au mois 
de Novembre entouré des bois d’Ya- 
cuy , d’où il lui auroit été impoflîble 
de conduire en deux mois de tems 
fon Armée fur le Keu convenu ? La 
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trahifon régnoit par-tout , 8c chacun 
tâchoit de couvrir fes perfidies du 
voile de la fidélité , fans avoir égard, 
aux dépenfes énormes du Roi , 8e aux 
travaux des autres. Il eft difficile d’i- 
maginer les peines 8c les fatigues que 
le Général Portugais fit endurer inu- 
tilement à fes Troupes ; 8c quoique 
fes vues fullent différentes , il travailla 
de la même maniéré qu’Afcdoanegui , 
pour rendre inutile 8c faire avorter le 
Traité par des dépenfes 8c des délais 
qui dévoient dégoûter 8c défefpérer 
les deux Cours. 

Le P. Thadeo Ennis commence fon 
• Journal ou fes Ephémérides de la 
Guerre Guaranis au mois de Janvier 
1754. Mais comme je les ai déjà tra- 
duites (1) féparément, en y joignant 
des Notes 8c des Remarques , je n’en 


(1) Ces Ephémérides compofent la der- 
nière Partie du préfenc Ouvrage. 
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rapporterai ici que des traits princi- 
paux fur la Campagne de 1754. 

Premièrement , on a fujet d’être 
furpris de ce qu’aucun des Peres n’a. 
obéi à la fameufe Lettre duPere Con> 
miliaire Altamirano , tant pour ce 
qui regarde leur retraite des Bourga- 
des Rebelles , que relativement à l’ad- 
miniftration des Sacremens. Rien n’eft 
li commun dans les Ephémérides que 
de voir parler de MelTes , de Confef- 
fions & de Communions ; & je perde 
qu’il en aura été de même au fujet 
des Mariages , &c des autres fondions 
Curiales , pareequ’il ne celTe de qua- 
lifier les Peres de Curés, quoiqu’ils 
eulïent été fufpendus & privés de 
leurs Cures Sc de toute fon&ion fpi- 
rituelle , tant par leurs propres Supé- 
rieurs, que par l’Evêque Diocéfain. 
On voit le P. Ennis fe charger même 
de toutes ces fonctions , ainfi qu’il le 
fait entendre par ces paroles. Haie 
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dum fie expeditioni accingunt domini- 
ca feptuagefimx mane primo unus me 
auclor exercitus convenu , atque in 
exercitus curatorem fpiritualemque me- 
dicum fecum ire poflulat. Excufavi 
hoc honoris ob notas quas nobis impin- 
gere confueverunt ( nuper tam propriâ 
experienciâ edoclus ) calumnias Lufi- 
tani Hifpanique : at fi fors unufquts de 
exercitu graviori decumberet in itinere 
morbo^aut profierneretur vulnere , advo- 
laturum me illico ad expiadonem pro - 
mifi, certam habens ac fummam Chri- 
fii Eicariam poteflatem ; hanc in me 
agnofeere ut a facramentis ac falva- 
tione vel una anima fine culpâ propor- 
lionata creatur. Confenfere Duces , 
expeditionemque maturabant vinculis 
fie internis peccatorum exuentes. 

i°. Il eft à remarquer que le Pere 
Ennis , qui ufoit d’abord de tant de 
circonfpedtion , fecoua peu de femai- 
nes après fes fcrupulcs , au point 


« 
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qu’il accompagna les Indiens à l’ex- 
pédition du Rio Pardo , & qu’il fer- 
vit dans leur Armée en qualité de 
Curé, d’ingénieur , de Dire&eur, &C 
de Capitaine Général. En effet, quoi- 
que dans quelques endroits de (es 
Ephémérides , il parle à la troifieme 
perfonne du Jéfuite qui accompagna 
les Indiens, dans plufieurs autres paf- 
fages il fc cite lui-même, êc il a en- 
core la témérité de dire qu’il marchoit 
à la tête de l’Armée : Sequuta poflea. 
eum efl armata cohors quamquam lento 
quidem fatis grejfu. De forte que de 
Prédicateur de Carême , il devine 
Capitaine Général : Mox alii hoc in 
eodem oppido inferipù funt bellatores ; 
atque ne forte fpirituali dejlituerentur 
medico eitm , qui fub idem tempus qua- 
dragejimali ibidem funclus efl Miffione 
in fpiritualia evocant auxilia. Confen- 
flthis œquiflimis poflulatis 3 moxque ac 
fuum populum tenait ptineri fe accinxit. 
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Il eft à obfervcr que les Indiens 
ayant eu pendant leur marche quel- 
ques différends de Bourgade à Bour- 
gade, le P. Ennis leur fit l’exhorta- 
tion fuivante, rapportée dansles Ephé- 
mérides , ainfi que le fuccès impor- 
tant dont elle fut couronnée. Aclum 
eflcum utrifque , cum his fermone , cum 
illis fcriptis , ut in concordiam revocen- 
tur , jungantque animos & arma , his 
fere rationum momentis : tempus non 
ejfe civ ilium dfficnfionum , cum alienus 
portas habet ho/lis : fratres indecore 
plerumque dijjidere cum commune ur- 
get malum etiam periculofe : jungen- 
das ejfe vires ne fingulx iterum fran- 
gantur , fuperbiaque ac audacia cref- 
cat hojli viclori ex turpi dijjidio : fin - 
gulas fagittas facile frangi , diffi- 
cile fafces : proximus dum ardet uca- 
legon omnis dat fuppetias civis ; ita 
fane fngulos reliclos populos fbi pen- 
turos , ut una pereunte domo ac confia- 
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_granté in cinerem abituram urbem fi 
viciai non tueantur ; aliaquc his fimi- 
Lia. ViÇi funt coalefcere anypi. Addi - 
dit non parum ponderis è Joannco op- 
pido Curi.t allapfa littera , fuadens 
jubenfque unione ac aciu ducibus utrif- 
que animi obedientiam. 

Que les Jéfuites difent après cela, 
qu’ils n’ont pas engagé les Indiens à 
unir leurs forces & leurs armes , quand 
nous voyons que cet objet coûte au 
P. Thadeo tant de Lettres & de Ser- 
mons ; Sc que le Tribunal Jéfuitique, 
établi à la Candelaria, fait pafler tout 
exprès , par S. Juan , les dépêches dans 
lcfquellcs il confeille de ordonne à 
cette Nation la même chofe. Mais fi 
ce que l’on vient de voir ne fuffit pas , 
liions l’exhortation que le mêmePere 
Thadeo adreflbit aux Indiens dans le 
tems qu’on attendoit le corps des 
Juaniftes : At nefeio quid iterum dif- 
cordias mutuas reJJ'ufcitavit ; nam 

altero 
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altero Pafichatis die impatientes Mi~ 
chaelipolitd morx,ac antiquarum difi- 
fentionam rememoratione Jiimulati , 
renuebant expecîare , iterque verfus 
kofies fioli cu)n Aloijiopolids arripere 
fixum habuere . Rationibus tum fiacris 
tum politicis prohibitum efi ; nempe in- 
firmas ejfie vires quas non roborat con- 
cordia ; nunquam coituram hanc fi novi 
difcejjus jaciuntur fiemina : non fiden- 
dum tantum viribus propriis contra, 
hofiem numéro licet inferiorem , at fia - 
tione armorum ignivomorum dexterita- 
te , confiliorumque experientiâ fuperio- 
rem. V^anas etiam eJJ'e quantafeumque. 
kominum vires, vanamque multitudinem 
quam non roborat Dominas exercituum, 
cuique is non efi placatus , nullam ibi 
ejje fipem vicions ; inimicitiis hune 
eJJ’e implacabilem , difeordiis fugari , 
dijfidiis alienari. Ipfie fuam interpo- 
fuit patientiam orator geminis jam 
menfibus fufiinens : fiufiinerent iguitr 
T ome II, O 
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■ diem qui menjibus fuflinebantur. 
Conticuere duces ac confenferc in dicm 
pojierum expeclaturi. 

Le P. Thadeo fut bien autrement 
affè£té qu’il ne l’étoit par ces diiïcn- 
fions, quand un des Officiers de l’Ar- 
tillerie vint lui dire qu’il ne reftoit 
plus de poudre pour charger les ca- 
nons. 

Eo etiam loci quidam t tormento- 
rum Prœfeciis ecce adefi omnino , & 
non amplius vicibus tormenta quatuor 
explodenda adeffe pulveris proventio- 
nem. Non parum hoc nuntium caufavit 
folhcitudinis , nam nunc primum ab 
oppidis pyrium petere centum omnino 
leucis dijfitis impofibile tempore vide - 
batur , cum jam prope inimicum flare- 
tur:ire fine anima fiflularum pudor e rat , 
ac tormenta ofendere muta aut quee non 
plus femel reboarent , &c. 

Voilà donc ce bon Jéfuite, que la 
P. Barreda difoit fi recueilli , fi tisni- 
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de , qu’à la vue d’un Soldat il fer-' 
moit fa porte , 8c perdoit l’ufage de 
la parole ! C’efl: pourtant ce même 
Pere que nous voyons très peu de' 
tems après, au nombre de ceux qui 
s’étonnoient de la crue extraordinaire - 
de la Rivicre Curutuy , à un pas du 
terme de leur expédition. Mercuriè 
vigefimâ qtiartâ die Aprilis nimbis li+ 
cet & nebulis impedita cum amnis lit-»' 
tora difpexiJJ'cmus increvijje aquis ins 
venais efi , 8cc. 

Il nous apprend de cette même- 
maniéré, 8c plus d’une fois , que le 
P. Journalifte étoit de l’expédition 
8c il auroit pu fe difpenfer de nous le 
dire, puifque fes Lettres le font afFez 
connoître, ainfi que les : réponfes du 
P. Herber, le même à qui , au retour 
de la Campagne, il rendit compte de 
fes opérations , Sc qui lui adrefla des 
complimens de condoléance fur ce 

Oij 
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» donne du jugement, & à nous de 
« la patience « ! (Le P. Curé auroit 
du dire plutôt , que Dieu leur donne 
de la patience , 2 c à nous du juge- 
ment. ) « Nous aurons de la peine à 
« empêcher les Efpagnols de gagner 
« du terrein , & de fe rendre maîtres 
ï> de tout l’autre côté de l’Yacuy, ôc 
*> nous ferons fort heureux fi nous y 
»» réunifions; car les Indiens ne fe- 
« roient jamais capables de les en 
» chafTer. Je leur ai déjà dit que s’ils 
»> ne veillent pas fur ces pays, ils les 
»» perdront , & qu’ils perdront même 
y> peu- à- peu les Habitations de ce 
» Canton. Mes complimens au Pere 
» Lorcnzo 2 c au Pere Adolfo. De S. 
>» Louis, le 11 Mai 1754. De Vos 
» Révérences le très humble fervi- 
■* 3 teur, Inocjentio Herberm. 

On voit encore , par cette Lettre» 
le peu de cas que ks Jéfuites faifoicnr 
des ordres à eux adreflès par le Pere 

O ii| 
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Commiffàire Général , le 12 Juin 
1 7 5 3 ; &L combien ils écoient éloignés 
de s’y conformer. 

Un quatrième objet doit fixer no- 
tre attention : c’eft la connoiflance 
.que le P. Thadée nous donne d’une 
Lettre du P. François de Rabago , 
Confeflcur du Roi. Dum hccc ad limi- 
tes Lufitanos minus féliciter geruntur 3 
ex Hifpanorum urbibus nova min*, ex- 
pediuntur. Advenerat navis Auront 
portumque tenait , obflinatum Satrapx 
regii ( el Senor Carjaval ) annuntians 
animum , ac in tamis injufiitiis obfir- 
matum. Cenfcieritia etiam Monarchx 
arbitrum quarri'quam perfpicue iniqui- 
xatem conf pitew fconfcientiâque pro - 
priâ ità fiimabareuir ut ad judicem fu- 
premum aucloïem malt confiliarium evo- 
care audiretüf ) metu tamen xegLe pu* 
fülaniinitatis 3 ne forte animo linquere- 
tur Princeps tam enorme facinus au- 
■duns'ifubmetù 'enicm , humanis.que ref- 

i.: ( ; 
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peclibus aclum , rem Principi occulere , 
ac mijjionem potius ab OJficio poflulare 
iterum atque iterum > fed regii lachry- 
mis teneri, ac denique in manifeflatio- 
nem prope cogi rerum difcrimine flimu— 
lifque confçienti * nuntiabit : Jic enint 
litterx ab ipfo coronati animi arbitro 
exaratx ad emeriti MiJJionum mode- 
rato rem ( le Pere Bernard Nurfdo>f~ 
fer) habebat. 

Cinquièmement. Enfin , nous de- 
vons noter ce qui fuit,pcur l’honneur 
du P. Provincial Jofeph Barreda. Ad 
Portum Montis videi navim ex Hifpa - 
nia appulijj'e fama erat , fperabatur- 
que faufla allaturam nuncia; fedillud 
infauflum interferebat rumor modera- 
torem Provincix ac Jlrenuum ajfliclo- 
rum defenforem } fuo jam triennio de- 
funclum , ad fuam qua advenerat Pe- 
ruanam Provinciam parare regreJJ'um : 
nec deerant qui AltAMIRANUM gu- 
bernacula capefjurum ajf eve rabane 3 fed 
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fides dabatur nulla tant levi fabuU. 

Sa réflexion eft jufte ; car, comme 
Je tout dépendoit du P. Général qui 
avoit bien pris Tes précautions relati- 
vement a ce que l’un & l’autre avoienc 
a faire, il ne devoir pas croire que 
cette machine put s’arrêter par une 
caufe fi légère, & fans que par leurs 
communs efforts, le traité des limi- 
tes eût éçé totalement anéanti. Enfin, 
après avoir rapporté, avec le plus 
grand détail , tout ce qui s’étoit paffé 
fur la Riviere Yacuy dans l’Uruguay 
avec les Efpagnols , & après avoir con- 
tinué fa relation jufquala retraite des 
Armées, il conclut ainfi la relation 
de cette première Campagne. Annus 
intérim Af. DCC. LIV^ in Jinem de- 
currebat perfecutionis hujus Provinci * 
fere ténias ac belli primas. Tout ceci 
nous fait voir avec quelle juftice cette 
Province fe donne elle-même le titre 
de Province Sainte , Apofiolique ù 
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A iijjionnaire du Paraguay. Conve- 
nons qu’elle pourra y ajouter celui 
de perfécutée avec tout autant de 
fondement. 


CHAPITRE III. 

RELATION de Id Campagne de 
l'année 1756 , où l'on rend compte 
de ce qui s'eftpajj'é entre les Troupes 
combinées Espagnoles & P ortugai- 
fes & celles des Jéfuites. 

Lorsque les Troupes eurent une 
fois pris leurs quartiers d’hiver, fa voir 
celles des Efpagnols à Montevideo , 
après la retraite qu’elles avoient faite 
au mois d’Août 1754, & les Troupes 
Pqrtugaifes à Riogrande, on lit inu- 
tilement tous les efforts imaginables 
pour engager le perfide Andoanegtii 
à ouvrir une autre Campagne. Il étoit 
rèfolu à attendre patiemment l’effet 



iiS Li Goütirnïmist 
des promclTes des Peres ; &C il fermoit 
l’oreille aux inftances réitérées du 
Marquis de Valdélirios, qui, de Ton 
côté , tâchoit de lui perfuader que le 
Roi ne changeroit nullement de fen- 
timent au fujet du Traité. 

Il commença pourtant à fentir fon 
erreur au mois d’ Août 1755 , à l’ar- 
rivée des -Lettres de Madrid, que le 
Vaiflcau le Coreador avoit apportées. 
Craignant de fe précipiter dans un. 
abîme d’où il ne pourroit pas fe tirer, 
il donna Tes ordres pour une nouvelle 
Campagne, en propofant un plandif- 
férent du dernier, &c qui étoit infini- 
ment plus difficile à exécuter, fans 
doute pour que l’on crût qu’il avoit 
férieufement regardé le premier com- 
me impoffible. 

Suivant ce projet, les deux armées, 
après s’être mifes en marche, chacune 
de fora côté pour Yacegua, leur rem- 
dez-vous, dévoient palier par l’Ha- 
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bitation de S. Michel & par le Mon- 
tegrande, pour arriver dans les Peu- 
plades. De cette maniéré, Andoanc- 
gui éblouifloit d’un côté les Peres qui 
confidéroicnt l’expédition dans cette 
partie-là comme impofiible;& de l’au- 
tre, il gagnoit le tems néceffaire pour 
attendre la réfolution que l’on prcn- 
droit à Madrid. Il voulut auffi par-là 
le juftificr aux yeux des Portugais & 
du Marquis de Valdélirios, puilqu’ef- 
fe&ivcment il fortit enfin de fon inac- 
tion , en fe rendant au commencement 
du mois de Novembre de la même an- 
née à Montevideo. 

Le Gouverneur de cette Place , 
D. Jofeph Juaquinde Viana, homme 
très zélé pour le fervice du Roi, fut 
deftiné par une Politique fagede Val- 
délirios, à accompagner Andoanegui 
& à l’aiguillonner dans les occafions. 
Cette précaution que le Vieillard ne 
pouvoir pas traverfer fans fe mettre 



2t<3 Le Gouvernement 
trop à découvert, allarma finguliere- 
mcnt les Jéfuites : ils firent jouer de 
nouveau leurs anciens refïorts, en en- 
voyant, fous prétexte de faire une 
Million à la Bourgade de la Madale- 
na, au Sud de Buenos- Ayres , les Peres 
Manuel Garcia & Juan de Rocca, qui 
feignirent de chercher à fuir vers la 
Ville devant une armée innombrable 
d’indiens, Pampas, Ancas ôcSerranos 
ou Montagnards , laquelle, fuivant 
leur rapport, avoitréfolu d’exterminer 
les Efpagnols par la raifon que ceux- 
ci alloient faire la Guerre aux Gua- 
ranis. 

Mais comme ce menfonge ne pou- 
voir pas fefoutenir long-tems, & que 
d’ailleurs les préparatifs de la Guerre 
ne s’interrompirent pas pour cela, ils 
s’aviferent aulîi de répandre ce que le 
P. Thadco Ennis nous raconte dans 
Ion Journal , en ces paroles. 

« Que la Cour de Madrid étoit ex- 
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9 ) trêmcment agitée ; que Carjaval , 
»j Auteur de tous ces maux , étoit 
jj mort fubitement le i Avril de l’an- 
» née précédente, pour aller rendr» 
jj compte de fes actions devant le 
» Tribunal de Dieu, où le P. Burco, 
jj Reéteur du College des Ecoflois, 
jj & homme célébré par fa fainteté , 
jj l’avoit cité trois jours auparavant; 
jj que la Place de Carjaval avoir été 
jj donnée à un Irlandois, nommé 
» Wall ; qu’à la vérité, le P. Confef- 
js feur avoit été renvoyé, mais qu’onr 
jj attendoit dans peu un Vaifleau 
jj d’avis qui apportcroit de meilleu- 
>j res nouvelles. 

jj Le Marquis de Valdélirios (c’eft 
jj toujours le Pere Journalifte qui 
jj parle ) continuoit à prefler les pré- 
jj paratifs de la Guerre avec ardeur, 
jj en appellant à fon fecours les Ha- 
» bitans du Paraguay; mais ils s’y 
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.» prêtoicnt de fort mauvaife grâce ‘ 
»> Si. ceux de Santa Fé refufoient les 
« fecours que leur Commandant leur 
demandoit; la Ville de Buenos^ 
»» Ayres étoit même affligée de maux 
» terribles, tels que la famine, la 
»» mortalité Si la Guerre que les Inr- 
» diehs Pampas lui faifoient; & mal- 
« gré cela, elle ne vouloit pas fe cor- 
« riger & reconnoître la vengeance 
»» du Ciel qui prenoit visiblement la 
” défenfe de la Compagnie ; au coir- 
*» traire, elle s’aveugloit de plus en 
» plus Sc ofoit regarder la Compa- 
» gnie comme la Source de ces mat- 
» heurs. On apprenoit aulîi de Lis- 
» bonne que le premier moteur de 
» cette affaire du Traité, un Moine 
» attaché à la Chapelle du Roi, nom- 
» mé Fr. Gafpar Mofeofo, Favori de 
Sa Majefté, étoit “allé au même 
» lieu que Car javal ; que la Cour étoic 
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s> divifée, &c qu’on ne doutoit pas 
« que toute cette grande affaire ne 
s’en allât en fumée. 

» Nos Peres accablés de tous ces 
« fujets d’affliétions , & effrayés des 
»> calomnies qui fe répandoient contre 
» les Indiens recommandés à notre 
« fidélité & à notre inftruétion , de 
conféquemment contre nous-mê- 
mes , les zélés défenfeurs de leur 
» jufte caufe , imploroient de jour en 
« jour avec plus de ferveur la protec- 
» tion de S. Jean de Népomucène , 
m Avocat puiffant contre les Calom- 
” niateurs; de ils furent fécondés par 
» les prières de plufieurs étrangers ; 
»> quoique d’autres, pour faire recu- 
» 1er les Indiens , tâchafTent de leur 
» perfuader que le P, Rabago , fur le- 
» quel ils fondoient toutes leurs ef- 
-■>» pérances humaines , avoir penda 
<39 les bonnes grâces du Roi , de que 
»ï le Roi 1’avojt fait arrêter. 


x: 
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jj Pendant ce même tems d’autres 
jj avis plus confolans remplifloient de 
jj joie tous nos Peres de la Province, 
» & nous ne doutâmes nullement 
» que la Cour, fatisfaite de la fidélité 
« & de l’obéiflance des Indiens, n’eût 
annullé l’inique ouvrage duTraité; 
jj qu’elle n’admît l’appel des Peu- 
» plades , & quelle n’ordbnnât que 
»j tout le monde fe tînt tranquille. 
jj Néanmoins comme elle n'envoyoit 
sj pas d’ordres certains & précis fur 
jj la fufpeniîon de la Guerre, les Mi- 
jj ni fixes de ces pays- ci fe préparèrent 
j> à fa continuation. La nouvelle de 
jj ces préparatifs qui donnoit lieu de 
jj craindre pour le pays des Millions 
jj une attaque imprévue de la part de 
jj nos Ennemis , & le retard du VaiC- 
>j feau d’avis, nous engagèrent à nous 
jj mettre en étatdedéfenfe,àreçon- 
jj noître tous les chemins avec plus 
jj d’exaélitude , & à prendre la réfo- 

lutioa 
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» lution de brûler toutes les Cam- 
» pagnes dans un cas de néceffité. ; 

« On favoit déjà allez polîtive- 
>3 ment que l’Armée Efpagnolc étoiç 
» forte d’environ deux mille hommes; 
»3 & que renforcée par les Portugais,, 
33 elle monteroit à trois mille; cjud. 
33 les Efpagnols iroient en droiture dç 
>3 Montevideo à la fource dû Rio 
33 Negro; que de-là,. ils pourfgi^ 
33 vroient leur route.par-des détoutSt 
33 immenfes de ces pays deferts pour! 
33 fe joindre dans le Yacuy aux Ppm 
33 tugais : on favoit que ce, plan ayoûi 
33 été arrêté dans un Gonfeil dqGueÿ/ 
>3 re des deux Nations ; ■ & quoique 
j 3 ces ddfTeins panifient «tre. d’und 
33 témérité infenfée , que ceu£ qui 
3 s connoifToient le pays en .jugealïenA 
>3 reiécutionimpratàeflble'j-ooys çfu- 
» mes pourtant devoir nous y-oppQo 
*3 fer , quoiqu’ils nous parurent fi àb* 
»> furdés «. •••■>. ,q -Ai 
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Cette expreffion du P. Thadéc n’é- 
toit pas trop forte, fi les Troupes en- 
nemies que les Efpagnols avoient à 
combattre euflent été meilleures. Mal- 
gré cela, les efpéranccs que les Pères 
donnoient à Andoanegui , l’arrêterent 
à. Montevideo, d’où le Gouverneur 
Viana fit tous les efforts imaginables 
pour le faire partir. Ennuyé d’atten- 
dre lü VaifTeau d’avis que les Peres 
annônçoient toujours comme devant 
incefTamrfiénE arriver, avec un decret 
qui devoit finir la Guerre 6c cafler 
le Traité , 6c preffé d’ailleurs par 
Viana, Andoanegui marcha enfin le 
4 Décembre; 5 , à la tête de i yoo 
hommes, qui-fe joignirent à un égal 
âômbre de Portugais fur le Yazegua 
te zo Janvier 175,6* - • • 

‘ ‘ De cette maniéré toutes les réffour-i 
ces paroifToienc évanouies pour les 
Jéfuitôs^ihais il leur reftoic encore 
de l’efpoir, pareequ’ils confidéroient 
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l’exécution de cette entreprife comme 
impoflible de ce côté-là, &C qu’ils 
comptoient toujours fur la mauvaife 
volonté des deux Généraux , aux- 
quels, à la vérité, il auroitété facile 
dans toutes les occafions de ne rien 
faire &c de fe juftifier de leur inac- 
tion , s’ils n’avoient pas eu pour fur- 
veillant le Gouverneur de Montevi- 
deo, qui avoir, ainfi que toute l’ar- 
mée, le plus grand defir de châtier 
les Peres rebelles Sc les Indiens. Mais, 
laiflons continuer le P. Thadée. 

« Tandis que tous nos préparatifs 
» fe réduifoient à délibérer ; tandis 
» que de nouveaux avis confirmoient 
» journellement la marche de l’en- 
» nemi , un fcul Curé fe réveillant au 
milieu de la léthargie générale , 
» commença à dire que ce n’étoit 
» pas le moment d’agir mollement 
» 8c de temporifer; qu’on devoit, 
fans perte de tems , raflembler les 

Pij 
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» Troupes, ôc les porter fur la fron- 
» tiere, II l’on ne vouloit point que 
» l’ennemi s’emparât des Habitations 
»j 5c Vacheries, 5c qu’il lesdévaftâtim- 
» punément 5c fans trouver le moin- 
» dre obftacle. Ce ne fut pas fans 
» peine qu’il fit goûter fon avis, en 
» apportant les raifons fuivantesrC’eft 
jj s’y prendre trop tard que de lever 
js des Troupes quand l’ennemi efi: 
« entré dans votre pays, quand il 
>s faut traverfer un efpace de cent 
*s lieues pour l’arrêter, quand il com- 
» mence déjà à recruter fes Troupes 
sj de celles que nous aurions pu lui 
ss oppofer, quand il peut enfin cn- 
»s vahir tout le pays, 6 c en fe rendant 
» maître des Habitations, couper les 
>s vivres que les Peuplades en reçoi- 
sj vent. Enfin , il vaut toujours mieux 
s> prévenir l’Ennemi, que dé fe laifler 
ss prévenir par lui. 

» Ces exhortations ne furent pas 
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» fans cfFet (ainfî que nous l’apprend 
le Pcre Journalifte , qui étoic lui- 
même le Curé qui parloir fi bien. ) 
»» On dépêcha aufli-tot des Couriers 
” aux Alliés. Le Capitaine delà Con- 
« ception étoic déjà dans fon polie, 
» qui étoic voifin de celui de S. Mi- 
» chcl , avec cent cinquante hom- 
» mes , auxquels il s’en étoit joint 
« foixante autres. Des Troupes Au- 
» xiliaires marchoient du côté de 
» l’Uruguay vers Sainte Anne , Saint 
» Charles, S. Jofeph, les Apôtres, 
» les Martyrs , S. Xavier & Sainte 
« Marie. 

« Quant aux auttres Peuplades, le 
»> Courier leur ayant dit que rien 
» n’annonçoit des mouvemens de la 
» part de l’Ennemi , elles différèrent 
» leur marche en attendant qu’elles 
» fuffent jointes par d’autres piquets ; 
« mais elles furent bien furprifes de 
» voir arriver, le 10 Janvier, un Cou- 

P iij 
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» rier extraordinaire, avec la nouvelle 
33 que l’Armée Efpagnole avoit paru 
>3 inopinément, le i 6 du même mois, 
*> à la fource du Rio Ncgro; que leurs 
»» batteurs d’eftrades avoient parlé 
» avec cinq de nos Efpions; &. que 
>3 ceux-ci afluroient que les Efpa- 
33 gnols étoient au nombre de deux 
»3 millc,& qu’ils alloicnt fe joindre in- 
33 ceflamment à autant de Portugais. 

»3 L’Armée Efpagnole marchoit fur 
»> quatre colonnes Scformoit un quar- 
33 ré , ayant au centre quantité de 
33 chevaux,' de bœufs St de voitures 
33 de bagage. Les Efpagools deman- 
33 derent aux Indiens s’il y avoit des 
33 P. Jéfuites dans leur Armée? Les 
33 quels? Si Lorenzo Balda étoit du 
33 nombre? De quelle force étoit l’Ar- 
33 mée des Indiens ? Ceux-ci répon- 
»3 dirent queles PP. Jéfuites n’étoient 
3 s pas encore à l’Armée, mais qu’on 
» les attendoit incdlammenc; que 
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»j dans ce moment l’Armée n’étoit 
3 s forte que de deux mille hommes , 
33 mais qu’elle formeroit un corps de 
»> cinq mille quand elle feroit réunie. 
33 C’cft ainfi que les Indiens tâchèrent 
33 de tromper l’Ennemi dans un tems 
33 qu’on n’avoit à lui oppofer que cerit 
>3 hommes, ou tout au plus trois cents, 
33 en y comprenant la garnifon de la 
33 Conception qui n’étoit gueres éloi- 
>3 g née. 

» Dès qu’on sût cette nouvelle, 
•33 on en informa au plus vîfe toutes 
« les Peuplades. Le 2 1 de Janvier, 
33 après que les Difci'plinans eurent 
13 fait la priere publique, & qu’on eût 
31 chanté une Melle folemnelle&Vo- 
>1 ti ve ^pro gravi necejflïtate , trois cents 
»i cinquante chevaux fortirent de S. 
11 Miguel, &c ils dévoient palTer le 
33 nombre de quatre cents dès qu’ils 
33 feroient réunis au pofte avancé. Le 
3 > même jour un corps de deux cents 

P iv 



«3* I*e Gouvernement 
:*» hommes partit de San Miguel , cin- 
» quante de San Lorenzo, cent de 
»> San Luis, deux cents de San Ni- 
.« colas, cent cinquante de San Juan 
»s & deux cents de la Conception. 

» Dans ce tems-là ( c’eft toujours 
le Pcre Journalifte qui continue de 
parler ) toutes les Lettres qui ve- 
>■> noient des villes Efpagnoles, c’cft- 
33 à-dire, des Colleges de la Compa- 
» gnie, s’accordoient à donner de 
« grandes efpérances; que d’un inf- 
» tant à l’autre, il arriveroit un Vaif- 
,n feau de haut bord, dont les ordres 
« annulleroient tout le Traité; &. elles 
>3 difoient toutes, qu’en attendant 
»s l’arrivée d’un avis fi defiré, le falut 
>3 des Indiens confiftoit dans une fer- 
»> me réfiftance; que puifque les Of- 
» liciers du Roi dans ces Provinces 
33 faifoientlcs plus grandsefforts pour 
33 mettre les affaires , par la prife de 
quelques Peuplades, dans un état 



du Paraguay. 233 

« d’où il n’y auroit plus à revenir , 8c 
« d’empêcherpar-làlesefïetsdes bons 
» offices que les Jéfuites à la Cour de 
» Madrid travailloient à rendre aux 
» Indiens, ceux-ci donneroienc au 
« Roi une preuve bien agréable de 
« leur zele, en réliftant à Ton Armée 
» avec toute la vigueur imaginable , 
» jufqu’à ce que les ordres néccflaires 
« cuflent eu le tcms d’arriver de TEC- 
» pagne. Choie incroyable, que la h- 
« tuation de ces pauvres Indiens foie 
« telleau jourd’hui , & qu’on les poulie 
« à une li affreufe extrémité , qu’au 
« lieu de fervir le Roi, comme ils le 
y> doivent, ils Te trouvent forcés par 
» leur fidélité même à lui faire la 
» guerre. 

» Les Troupes en queftion étoient 
» déjà en marche ; mais elles faifoient 
» de fi petites journées, fuivant l’u- 
» fage des Indiens, que l’Ennemi au- 
« roit pû occuper toute l’étendue de 
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» pays , jufqu’à Monte-Grande, avant 
»> que d’avoir vû les nôtres. Cepen- 
« dant les détours que les Efpagnols 
» firent pour joindre les Portugais à 
»> Santa Tecla, donnèrent le tems au 
« CapitaineSepé de fe porter en avant 
» à la tête de cent Migueliftes qui 
« alloient plus à la légère «. 

Ce n’eft point mon intention de 
fuivre le P. Journalifte dans Ton récit 
des opérations de fon Armée d’in- 
diens, j’abrégerai, Sc je me bornerai 
à extraire ce qu’il y a de plus eflentiel 
à mon objet. 

Le fameux Indien Scpé, ou Jofcph 
Thyarayu , fe mit en marche entre 
Santa Tecla & Batovi avec environ 
cent Migueliftes: il tua quelques uns 
de nos bateurs d’eftrade; mais peu de 
tems après le Gouverneur de Mon- 
tevideo vint fur lui avec plus de forces, 
l’attaqua , le défit, & ôta de fa propre 
main la vie à ce Chef en le renverfant 
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d’un coup de piftolet. La perte de ce 
Capitaine, Supérieur au refte des In- 
diens par fa capacicé, & dont la va- 
leur bc l’intrépidité auroicnt incon- 
reftablement rendu l’expédition plus 
difficile, découragea les autres. Néan- 
moins ils fe réunirent près de Caybate 
au nombre de deux mille cinq cents, 
& reconnurent pour leur Chef Nico- 
las Nanguiru , Corrégidor de la Peu- 
plade de la Conception. 

Nos Armées arrivèrent dans cette 
partie le 10 Février au matin par une 
chaleur exceffivc , qui , jointe à la 
foif, mit nos Efpagnols aux abois. Les 
Indiens étoienten ordre de bataille, 
&c fortifiés, non feulement par un fof- 
fé confidérable que forme le lit d’un 
Ruiffeau qui feul fournit de l’eau dans 
ce pays défert &C aride , mais auffi par 
une tranchée antérieure qu’ils avoient 
crcufée, & à laquelle ils travailloient 
encore. Notre Armée combinée fe 
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mit auffi en ordre de bataille , le? 
Troupes Portugaifes auxiliaires for- 
mant l’aîlc gauche. On marcha pen- 
dant plus d’une lieue de chemin,Sc on 
s’arrêta à-peu-près à une portée de ca- 
non de l’Ennemi, qui pour cela ne 
fit pas le moindre mouvement. 

C’étoit-là un moment critique &C 
terrible pour le bonhomme Andoa- 
negui, qui étoit agité parla crainte 
de déplaire aux Jéfuites s’il attaquoit , 
& d’encourrir la difgrace du Roi s’il 
n’attaquoit pas. Il étoit cependant in- 
difpenfable d’attaquer fi les Indiens 
ne fe décidoicnt pas à la retraite; car 
nos Troupes étoient excédées de fati- 
gue & mouraient de foif, &il n’y avoir 
point d’autre eau que celle dont les 
Indiens étoient les maîtres. 

Andoancgui leur envoya un Offi- 
cier pour leur ordonner de fe retirer, 
en leur faifant dire qu’il ne vouloir 
point répandre le fang de tant d’in- 
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• nocents qui s’étoient laides féduire. 
Les Indiens lui envoyèrent des Dépu- 
tés qui demandèrent dans de longues 
Harangues, dictées par les Pcres, que 
notre Armée fe retirât elle-même dans 
Ton pays, &. qui repréfcnterent que 
leur Nation ne faifoit que fermer l’en- 
trée du ficn. Andoanegui leslaifla pé- 
rorer tant qu’ils voulurent, parcequ’il 
ne cherchoit qu’à gagner du tems , &C 
un moyen de fortir de l’embarras où 
le mettoit fa pufillanimité. Il fit cou- 
rir le bruit que les Indiens fe difpo- 
foient à marcher, & il tâchoit de rendre 
ce bruit vraifemblable , en faifant ob- 
ferver des mouvements que quelques 
Cavaliers faifoient par hazard derrière 
le foflTé ; perfonne ne voulut le croire. 
Le Général Portugais qui étoit à la 
gauche , pénétroit bien la penfée d’An- 
doanegui ; mais il diflîmuloit en difant 
qu’il attendoit les ordres du Général 
Efpagnol, qui, affûrément lui auroient 
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été agréables s’ils avoient été de ne 
rien entreprendre. 

En effet, fi D. Jofcph Juaquin de 
Viana ne s’y étoit pas trouvé, il eft 
certain que nou? n’aurions pas livré 
la bataille : ainfi la Couronne Efpa- 
gnole auroit été couverte d’ignominie 
en Amérique : les Jéfuites auroient 
triomphé du Roi , 8c nos valeureufes 
Troupes , qui avoient eu tant de peine 
à fe réunir ,feroient péries par la faim, 
par leurs fatigues 8c par l’excès de leur 
mifere. Mais ce brave Officier n’écou- 
tant que fon zele, 8c inftruit d’ailleurs 
des circonftances, pouffa fon cheval 
à travers la plaine qui féparoit les deux 
camps; 8c après avoir obfervé l’enne- 
mi avec des lunettes d’approche, re- 
vint au galop à Andoanegui, 8c lui 
dit en le regardant fixement : »j Les 
» Indiens au lieu defe retirer , comme 
» Votre Excellence le prétendoit., 

« continuent leurs travaux; nos Trou- 


I 
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» pes périflent de foif & de chaleur,' 
» & il n’y a d’eau que celle dont ces 
»j Rebelles, envoyés par les Peres, 
» font les maîtres. Qu’attend donc 
» Votre Excellence pour commander 
m l’attaque « ? Le Vieillard confondu 
& honteux, craignant de palier pour 
un traitre, réfolut enfin de faire tirer 
le coup de canon qui étoit le fignal 
convenu pour attaquer. 

Dans l’inftant même la Troupe de 
nos Blandengues, gens formidables à 
cheval, &: originaires des villes Efpa* 
gnôles, ayant tourné le folle, tomba 
le fabre.à la main fur la Cavalerie In- 
dienne qui avait déjà pris la fuite, & 
elle en fit un carnage horrible fans 
donner de quartier. Cette Ttoupe ac- 
tendoit depuis long-cepas l’occafioa 
de fe vchger des anciennes injures 
que les Indiens lui avoient faites , & 
elle en profita avec la plus vive ardeur j 
fans confidércr. que ce n’étoit pas d* 
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leur propre mouvement , mais à l’inf- 
tigation des Jéfuites que les Indiens 
les avoient olFenlés. 

L’Infanterie , qui formoit le plus 
grand nombre , voulut défendre le 
ruifleau ; mais elle fut entièrement 
détruite par le feu des Troupes Efpa- 
gnoles & Portugaifes, à quatre cents 
hommes près, qui furent faits prifon- 
niers. Le combat fini , l’Armée des 
Alliés campa un peu plus loin que 
le champ -de- bataille , pour ne pas 
être infe&ée par les cadavres des In- 
diens ; car de notre côté, nous n’eû- 
mes pas un fcul homme tué , &c nos 
blefles , entres petit nombre, ne l’é- 
toient que très légèrement. 

. Le Pere Hiftorien de cette Guerre 
Guaranique , qui, jufques ici, avoir 
.vanté avec infolenceda valeur &. la 
discipline militaire des. Troupes In- 
diennes, commença de ce moment 
à parler fui un autre ton. 

Ncc 
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Nec mirum vicias fparfiofique fuijfie 
Indos , ficut neque gloriofa Iberis Vic- 
toria ; nam cum ter mille bene armad 
ignicrepis armis exercitad edam plu- 
rimi contra MCCC. fortajfis areu & fa-, 
gittis } fundâ & lanceâ fol 'um munitos , 
nec difciplin.e patientes , nec Duces, 
ni fi nomine agnofeentes , dimicafifeht , 
ingens nomtni Hifipano dedecus intàd 
liJJ'ent fit vicli cefiifi ent. il 

Mais je lui propoferai cette quc£: 
tion à réfoudre : Si les Efpagnol* 
Croient fi forts & les Indiens fi foi-i 
blés , dequel crime les Pcrcs Curés 
ne fe font-ils pas rendus coupables ,• 
en engageant ces malheureux Indiens 
par leurs exhortations , à fe faire 
hacher par les Efpagnols ? Que penfe 
actuellement le P. Thadeo Ennis de 
toutes ces puifiantes raifons pour les- 
quelles il a tiré les Indiens de leur 
engourdilTement ? Que de fer g in- 
nocent verlé dans ces campagnes ds 
Tome IL Q 
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Caybaté , criera vengeance contre la 
Compagnie, qui feule, l’a fait répan- 
dre en fi grande abondance ? 

Andoanegui fut fort heureux qu’on 
l’eut forcé à combattre; carie 6 Fé- 
vrier 1756 , c'elt-à-dirc , quatre jours 
avant la bataille de Caubaté, il étoit 
arrivé d’Efpagne à Buenos- Ayrcs un 
Va : flTeau davis, celui que les Pères 
& ce même Gouverneur avoient at- 
tendu avec tant d’impatience, &c qui 
devoir apporter la nouvelle de la caf- 
fation du Traité & de la fin de la 
Guerre, fuivant ce que le P. Thadéc 
nous a appris plus haut. Mais- écou- 
tons ce Journalifte. Il nous fera voir 
quel cas il faut faire des paroles des 
Jéfuites & C des cfpéranccs par lef- 
quelles ils favc'nt leurer leurs parti- 
fans. Je rapporterai le texte original 
latin pour ne pas défigurer le fens de 
l’Auteur en le traduifant. Il dit donc : 
Intérim ab urbe Hifpana uldnia fui- 
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fnïtiatur fetitenria quant ut aiebattt fe* 
bruario adremigans navis tülerat De* 
cretorianu Sic ilia habebat 1 ex aile* 
gatis probatifqtie in hoegenere pojjibi * 
libuSyCertum fe habere Regem Societa - 
tis komines culpam habere unicos irt 
kac Indorum rejijlentia: operam proin- 
de darentut rei complementum Regiuf- 
que traclatus deducatur ad calcem. Nec 
ilia feveritas cujufpiam,at Marchionis 
V allisliliorum ad moderatorem P revin* 
ci a data , cum h£C jam dicla enarraJJ'et , 
mox dijlricle omnem ultra appellatio* 
hem inhibebat à ipfumque Provinciœ ca* 
put ad res componendas illico ad Mifi 
jîones abire imperiofe jubebat t jinqut 
minus criminis Majefiatis Ufa reos Pa- 
tres declarabat y acleges juxta utrafquC 
fupplicium inferendum crimini compè* 
tens interhunciabat. Nofieretiam Com - 
mijfarius renovavit omnes ante jaiïl 
f&pe recehjitas cenfuras prœcepta Ù 
minas : ConfejJ’orem Regium licet pra 

Qij 
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publico hortorifice , privata tamen allô - 
cutione fievere exaucloratum <z<: /o- 
tam Societatem indignationem incur- 
riffe Regiam ; adfuturos Majo pro- 
ximo mille veteranos 3 ù fi plures opus 
foret quanti poftularentur ad perurgen- 
dum bellum. Hinc belli Ducibus Jevere 
mandatum profequantur bellum , & fin 
ob difficultates viarum nequeunt pertin- 
gere y hibernent , ô muniant cafira } dum 
auxilia expeclata appellent . Cum hœc 
fievera non minus ac I N I Q UA 3 nec 
unquam expeclata univerfit Provinaœ 
atterunt animos , Indi , &c. 

Quelle cxpreflion téméraire que 
celle qui , à la fin de cette phrafe, 
traite d’iniques des ordres fi juftes 
qui font émanés du Trône même , 
<jue le Roi a adrefles à fon Miniftre 
d’Etat , ôc celui - ci au Marquis de 
Valdélirios ! Andoanegui , qui ne Ce 
aoutoit nullement de cet orage , fit 
pourfuivre la marche le lendemain de 
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la bataille, Sc arriva à l’endroit où 
j’écris dans ce moment, c’eft à-dire, 
à Santa Catalina Mais fans le fc- 
cours de D. Jofeph Juaquin de Via- 
11a , on alloit encore perdre le fruit 
de la viétoire qu’on venoit de rem- 
porter ; car le Général Portugais 
vouloit engager malicieufement le 
nôtre à employer toute l’Armée à la 
fortification du porte de Yacuy: opé- 
ration qui, fuivant lui, étoit nécef- 
faire pour aflurer Sc la retraite en cas 
de befoin, & la communication des 
fecours Sc des vivres. 

Andoanegui n’étoit pas fâché d’a- 
voir trouvé ce prétexte fatal qui de- 
voit renverfer tout l’ouvrage. Il étoit 
clair qu’on ne fortiroit pas de Yacuy 
avant l’hiver; Sc que par conféquent 
on ne pourroit pafler le Monte-Grande 
que l’année d’enfuite. Ceci étoit d’au- 
tant plus vrai, qu’il falloit fran<?hir le 
pas inacceflible , nommé de S. Mar- 

Qüj 



tin , pat la raifon que celui de San- 
tiago qui eft très facile , & que depuis 
D, Eduardo Wall , Lieutenant de 
Dragons , paiïa le premier , étoit alors 
abfolument inconnu à notre Armée. 
Mais Viana qui pénétra la malice des 
deux Généraux , oppofa des raifons 
fi fortes à leur deiïein, ôe les foutinc 
avec tant d’efficacité, qu’ils n’auroienç 
pu refufer de s’y rendre, fans découvrir 
clairement qu’ils n’avoient d’autre vue 
que celle de fervir, avec l’armée, les 
Peres rebelles, & d’éternifer les délais 
par le moyen de la guerre. 

On envoya , pour complaire au 
Général Portugais , un petit déta- 
chement compofé de troupes des deux 
Nations pour fortifier le paflage de 
Yacuy, tandis que le gros de l’armée 
s’avança vers le bord de Guacacay 
Mini : elle s’arrêta à deux lieues ÔC 
au pied de Monte-Grande & du pas 
de S, Martin» 
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Ce fut ici qu’on reçut', au mois de 
Mars , les Lettres d’Efpagnc. Quel 
coup de foudre pour Andoar.cgui , 
quand il vit qu’il n'y en avoir pa.' peur 
lui de la part de notre Miniftere , 
puif'que cela lui donna clairement à 
entendre qu’il étoit dans la plus gra nde 
difgrace à la Cour? Comment pou- 
voit-il reparer tant de honreufes fau- 
tes? Etoit-ce en faifant valoir la vic- 
toire de Caybaté, & le maflacrc des 
Indiens ? Mais cette effufion même 
du fang humain révoltoit l’ame fen- 
fible du Roi, dont les volontés au- 
roient pu erre fuivies fans qu’on en 
vînt à cette affreufe extrémité , fi An- 
doanegui avoit fait fon devoir dans 
la première campagne , fi c s’il n’eut 
pas tout ficrifié aux Peres Jéfuites. 

Irrité apparemment par cette ré- 
flexion , le Vieillard conçoit tout-à- 
coup le deflein de leur faire éprouver 
fa colère impuiflance , &. il Ce mec à 

Qiv 
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écrire des Lettres , dont le Pere Jour- 
nalise nous donne un extrait dans 
Jes termes fuivants : 

Litterx a P rxfide Regni , Dueeque 
excrcitus ad oppida perlatx funt , in 
quibus ( geminx erant ) Indis qutdem 
blanditiis agebat 3 fratres eos appclli- 
xans j& amicos deceptos pravis confiliis 
ab animo lucri cupido adinventis ; ne 
crcderent proinde alteri quam Jibi , 
jamque Patres fuos gratiâ excidijje 
Regiâ ; & Jîgnum datum in repudiato 
confcientice arbitro ; mox plura datu- 
rum in reliquos Jeveritatis argumenta 
Monarcham : nofeerent ami cum fuum 
animum , ac fidere vcllent , promti exe - 
qui quo demandatur ,mcliora omnia re- 
cep turi. Cum patribus vero nimis exa- 
gère cxdem } ejufque cuipcm patribus 
adfcribere , quod cum alias ab Indis om- 
nia plagis obtineant , qux apetefeunt , 
hic cum regia fides , ac impenfa tantum 
interejl dijjidept : ejj’e fuper Regix cle- 
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menti x acceffum Ji mox Inais perfua- 
dcbant ipfque in perfona cum no 'bili- 
tate Indica 3 ac Magiflratibus ad fc 
fupplices , ac proni accédant 3 fin mi- 
nus omnia fe illico convulfurum. 

Il cfl ccrtain.que perlonnc ne pou- 
voir être aufli-bien au fait qu’Andoa- 
ncgui de tout ce quis’étoirpatle, c’effc- 
à-dire, de la conduite des Pères 6fc 
de Tinnocence des Indiens. Or, lî ce 
Général parloir delà forte, pareequ’il 
êtoit piqué de ne pas avoir reçu de 
Lettre du Miniftere , qu’auroit-il dit 
6c fait il le Marquis de Valdélirios 
lui eût communiqué celle qu’il avoit 
reçue? Il feroit fans doute tombé mort 
fur la place. Mais le fage Marquis la 
garda pour la lui remettre dans un 
meilleur moment, fc contentant pour 
lors de lui avoir fait connoîrre les vé- 
ritables intentions du Roi, à lui 6c à 
l’armée. 

Andoanegui brûloi# du defir de 
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réparer (es torts: il s'appliqua donc de 
toutes fes forces à fc rendre maître 
des Peuplades, dont il étoit encore 
élo : gné de cinquante lieues, ce qu’il 
ne pouvoic effectuer qu’après avoir 
paffé le Monte-Grandequi étoit inac- 
ccflible , 6c quelques autres portes très 
difficiles à franchir. Mais il n’avoic 
qu’à vouloir pour exécuter cette en- 
treprife : il vint à bout en trois femai- 
nes,. dans le mois d’ Avril, de la pre- 
mière difficulté qui étoit prodigieufe; 
il furmonta les autres fucceffivemenc 
dans fa marche , en forte que le 6 de 
Mai, il parut à la vue de S. Miguel. 
Le feu prit à la ville: on ne fait fi ce 
furent les Jéfuites ou les Indiens qui 
le mirent; mais nos Troupes l’arrê- 
terent, 6c eurent le bonheur de fau- 
ver la belle Eglife de cette Peuplade. 
Toutes les autres fe rendirent ou furent 
prifes dans l’cfpace d’une huitaine. 
Viana furprit la Peuplade de S. Lan* 
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rcnt, où fe trouvoit notre Journalis- 
te, qui étoit en même tems Chef des 
Rebelles, le bon P. Thadeo Ennis; 
mais ce qui rendit cet événement plus 
intéreflant encore, ce fut la faille des 
papiers des Jéfuites , qui nous ont fervi 
pour la compofition de cet Ouvra- 
ge, & qui, en mettant fous nos yeux 
les paroles , les écrits 6c les a&ions 
des Peres du Paraguay, font un mo- 
nument éternel, qui, dans tous les 
tems, conftatera l’exiftence de cette 
Royauté Jéfuitique, qu’ils avoient eu 
fi grand foin de nous cacher. 
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CHAPITRE IV. 

ZjES Jefuites font coupables d'un crime 
plus fcandaleux & plus atroce que 
ceux de leur Royauté , de leur per- 
fidie & de leur révolte contre l’Etat : 
ils font convaincus d’avoir prévari- 
qué contre l’Eglife , contre la Foi & 
contre leur Ordre. 

I^.A ppellons-nous ici la Lettre 
duP.Commiflaire Altamirano, datée 
de Buenos- Ayres, le n Juin de l’an- 
uee 17 J3, que nous avons rapportée 
au Chap. I de ce Livre. 

Je ne m’arrêterai point à prou- 
ver , quoique je le pufle avec la plus 
grande facilité, ainfi que je l’ai fait 
dans divers autres endroits de cet 
Ouvrage, qu’il n’y a point de com- 
mandement, même de ceux auxquels 
en ne peut contrevenir fans péché 
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jnortel, que les Jéfuites n’aient tranf- 
grefie e$-rontément en pratiquant ab- 
folument le contraire. Je paflcrai auffi 
fous fîlence quantité d’autres infrac- 
tions, qui, quoique très graves, font 
légères en comparaifon de ce nouveau 
crime dont ils fe font rendus coupa- 
bles; mais je vais démontrer que les 
Peres des Peuplades Rebelles , 8e tous 
ceux qui ont concouru avec eux dan* 
leurs defïcins , c’eft- à-dire , la plus 
grande 2e la principale partie de la 
Province , doivent être réputés Héré- 
tiques , parccqu’ils fc font fait une 
habitude de méprifer ce que Jéfus- 
Chrift a laiflTé de plus faint à l’Eglilc , 
je veux dire fes Sacrements. 

Il cft évident que dans la Lettre 
fufdite, tout le pouvoir fpirituel qui 
étoit requis pour l’adminiftration de 
ce pays leur étoit ôté, tant par l’au- 
torité de l’Evêque Diocéfain, que par 
celle de leur Ordre. Or, fans ce pou- 
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voir, tous les Sacrcmens, quoique ad- 
miniftrés par des Prêtres, font nuis 
& de nul effet; & il n’y a de cas ex-* 
Ceptés que celui de péril de mort ôC 
celui du manque d’un autre Miniflre 
revêtu de ce pouvoir: il eft également 
confiant que les Mariages qui ne fe 
font pas coram proprio Parocho font 
nuis. Enfin , on ne peut nier que les 
Pères du pays rebelle n’aient sû tout 
cela , puifquc nous avons vu plus haut 
que leur Chef, Thadeo Ennis, en eft 
Convenu lui-même. Il eft cependant 
avéré qu’ils ont continué à adminif- 
trer les Sacrcmens, & à exercer les 
autres fon&ions curiales, comme s’ils 
euffent été réellement Curés , Sc 
qu’il n’y eût pas eu la moindre inno- 
vation dans les Peuplades, foit pour 
le temporel, foit pour le fpirituel;&: 
que même ils n’y ont refté pour au- 
cune autre raifon, ainfi que l’écrit le 
Pere Confulteur Ladislas Orisau Pere 
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Confeiïèur de Ja Reine de Hongrie 
ea ces termes. 

« Si ces innocents Pcres fe font 
îs obftinés à ne pas fortir de ces Peu* 
>» plades, c’eft qu’ils n’ont pas voulu 
» que tant de pauvres enfans nou- 
» veaux nés ou qui alloient naître, 
» » reftafl'ent fans Baptême; c’eft qu’ils 
» avoient fort à cœur que le Sacre- 
» ment de Pénitence fût adminif- 
» tré , tant aux Indiens en fanté, 
»» qu’aux malades «. Mais il y a 
plus j l’empreflement des Indiens 
pour la participation des Sacremens 
étoit devenu plus grand par cette rai- 
ion même , comme on peut le voir par 
ces paroles de la Lettre du Frere Fran- 
çois Sama au P. Pedro Arroyo , Se que 
nous avons citée ci-deflus. 

« LesMigueliftcsont élevé désola- 
is pelles à la Très Sainte Vierge Sc à 
« S. Michel, en les choifillant pour 
v leurs Patrons dans cette Guerre; 
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dan$ fa Lettre du 30 Janvier de l’an- 
née 1754. 

« Les Indiens de l’Uruguay fe font 
« foulevés, & ont déclaré qu’ils ne 
33 quitteroient pas leurs Peuplades; 
» Sc comme les Curés ont voulu les 
abandonner pour fe conformer aux 
« ordres du P. Commiflaire, ils ont 
a fermé tout d’un coup la communi- 
» cation avec les autres Peuplades 
33 au point qu’aucune Lettre ne peut 
33 palier, &C ils font garder les.Peres 
33 jour ôc nuit. Voilà pourquoi on 
33 n’a pas pu leur intimer l’ordre dtt 
33 P. Commiflaire, par lequel il les 
33 a interdits ôc leur a défendu d’ad- 
33 miniftrer' les Sacremens aux In- 
33 diens «. 

Je répons à. cette objc&ion , que 
la plus forte preuve que cette Lettre 
a été lignifiée aux Peres,c’eft que, 
fuivant le P. Garcia même, les In- 
diens coupèrent la communication 
Tome II. H 
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» • » • ▼ - » 

par la raifon que lc$ Peres voulurent 

les abandonner en conféquence des 
ordres du P. CommifFaire. Il eft éga- 
lement -certain que c'ctte même Let- 
tée'i qui contcnoit l’ordre aux Jéfui- 
tc£ dù' quitter, pôttoit la fufpenfion 
des droits curiaux &: de toute jutif- 
di&ion Eccléfiaftiquc "néccffaire pour 

radminiftration des Sacfemens. Là 
» 

lettre Zi l'Ordre" ont donc été figni- 
ifrés réellement aux Pcres des fept Peu- 
plades rebelles. D’ailleurs , fi cela 
h’^toit pas ainfi, comment l’aurions- 
übus ? comment aurôît-on trouvé cette 
Lettre’ parmi les' papiers que Ton a 
lürpris à San Lorèrizo , Zi qui étoient 
ceux du P. Tliadée ÈnniS"? 

On me dira que cette "Lettré, eft 
peut-être parvenue àu P. ThadéeEiinis 
là veille du jour que ces papiers ont 
été furpris; Zi moi je dis qu'elle 'lui 
eft parvenue , à lui Zi à tous les Pères , 
‘dans le terns qùe le P 1 . Mathias Sfrtf- 
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bel étoic Supérieur des Misions, SC 
le P. Alanfo Fernandez , Vicc-Com- 
miflairc, c’eft-à-dire, avant le mois 
de Septembre de l’année 1753 (1), 
puifque dès ce mois l’un cefloit d’être 
Supérieur& l’autre Vice-Commiflaire; 
St le P. Thadco dit dans fa déclara- 
tion : 

» Mon Pere Supérieur des Millions 
» Mathias Strobel , j’obéis en ce que 
33 m’ordonne Votre Révérence au 
« nom du P. Viftteur St Vice-Com- 
» miliaire. Il cil: certain, St je le dis 
33 aufli , in V^erbo Sacerdotis > que les 
» Indiens feandalifés d’un pareil or- 
»> dre qui prive leurs âmes de l’ufage 
33 des Sacremens néceflaires, ne veu- 
33 lent en aucune maniéré nous laiflep 
33 aller «. Il nous répété lamêmechofe 
à chaque inftant dans fon Journal ; 


(1 ) N. B. Elle fut trouvée dans les papier# 
des Jéfuites , en Mai 175 6. 

Rij , 
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conféré une infinité d’abfolutions 
nulles , & fait quantité de Maria- 
ges fans valeur ; mais ce qui eft bien 
plus abominable, de s’être moqués 
de l’Eglife dans tout ce qu’elle a de 
plus facré. 



LIVRE IV. 


Le Général Portugais fe lmue avec 
les Jéfuircs & leurs Adhérens, Si 
il apporte de Ci grands obftacles à 
l’exécution du Traité, que l’Efpa- 
gne cft obligée de le rompre pour 
ne poin t s’expofer aune Guerre avec 
le Portugal. 


CHAPITRE PREMIER. 

Le Comte de Bobadella , de concert 
avec les autres ennemis du Traité , 
entreprend de le faire rompre , & 
il emploie toutes fortes d'artifices 
pour en arrêter l' exécution. 

L’a f F a i r e de l’exécution du Trai- 
té Royal concernant les limites , fem- 
bloit être devenue plus certaine par 
la prife des Peuplades, de par la ré- 
duction desPeres Rebelles êc de toute 

J 
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la Province Jéfuitique ; mais il .en fur 
tout autrement. Les Peres trouvèrent 
dans ce même moment des moyens 
plus puiiïants que tous ceux qu’ils 
avoient employés jufqu’alors pour 
faire échouer ce Traité. Gomez Freyre 
de Andrade, créé depuis Comte de 
Bobadclla ( ce qui fut la récompenledu 
fervice qu’il a rendu aux Jéluites dans 
cette occafion ) n’avoit jamais goûté 
les cédions ftipulées par le Traité, Sc 
bien moins encore quand il vit le 
pays aride & malheureux des fept 
Peuplades des Millions, qui, toutes 
enfemble, ne lui paroifl'oient pas va- 
loir la Colonie du Sacrement. Mais, 
tant que les Jéfuites travailloient avec 
chaleur à faire réulîir leur projet, il 
crut devoir les laifler agir feuls , Sc 
il fe contenta du rôle de Speéhatcur^ 
Ce ne fut que lorfqu’il vit les Peres à 
la veille de fuccomber & hors d’état 
de réfifter plus long tems, pareequ’ils 

Riv 
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avoient déjà épuifé toutes leurs ref- 
fources , qu’il jugea que le moment où 
il devoit fe montrer étoic venu. Il 
commença donc à s’ouvrir un peu aux 
Peres & à fe joindre à eux pour op- 
pofcr une réfiftance vigoureufe à l’e- 
xécution du Traité qu’il chcrchoit à 
renverfer. Il eut grand foin cepen- 
dant qu’on ne pût pas prouver au 
moins évidemment que le Portugal 
l’eût defiré, 8c il fit en forte que l’on 
crût plutôt que les Efpagnols , après 
avoir été dégoûtés de ce Traité par 
des délais, des travaux 6 c des frais 
inutiles, paru fient avoir été eux-mêmes 
les auteurs de fon inexécution ou de 
fon anéantiffement. 

Ce vieux Officier, qui étoit con- 
sommé dans l’art de la politique 8c 
maître prcfque abfolu duBrefil, réu- 
nifloit toute l’habileté 8c tout le pou- 
voir néceffairc pour conduire avec 
Succès une affaire de cette importance; 
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te comme , d’un autre côté , il avoit eû 
tout le tems de combiner fes moyens 
pour la réuffite defon projet, la pre- 
mière démarche qu’il fit fut fi heureu- 
fe, que celle-là feule a été prefquc 
fufïïfante. 

Le P. Thadeo Ennis avoit été ar- 
rêté à San Lorenzo avec tous fes pa- 
piers, d’entre lcfquels le Sieur Viana 
ne lui laifla qu’une petite carte du 
pays toute ufée ;Sc il le fit, parla raifon 
qu’elle ne lui paroifToitpas d’une gran- 
de importance, te pareeque le Pere 
Ennis l’avoit prié de lui permettre au 
moins d’en prendre une copie, d’atf- 
tant que cette carte étant fon propre 
Ouvrage, te que fans tirer à aucune 
conféquence, elle ne laifToitpas que 
d'avoir pour lui fon utilité. Dès que 
cette nouvelle fut parvenue au Comte 
Bobadella, qui fe trouvoit à San Mi- 
guel avec Andoanegui & les deux Ar- 
mées , te n’étoit éloigné par confé- 
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traité le P. Thadeo , on commença 
à bien accueillir à S. Angel , où étoic 
le quartier Général des Portugais, 
le P. Diego Horbcgofo, le P. Jofeph 
Cardiel , ôc les autres principaux Peres 
des Millions , avec lefquels furent com- 
binés tous les projets qui dévoient être 
mis à exécution dans les tems &: les 
lieux marqués. Ce bon accueil devoir 
être attribué à la parfaite conformité 
qu’il y avoit entre leurs vues & celles 
du Comte. En effet, celui-ci cher- 
choit, aulîi-bicn que les Peres, tous 
les moyens poffibles de faire échouer 
le Traité. 

Pendant que tout cela fe tramoit 
ainfî dans les Millions', il arriva d’Ef- 
pagne , à la grande fatisfattion de ces 
nouveaux Confédérés, un troiliemc 
perfonnage très important, avec le- 
quel ils pouvoient en toute sûreté, 
former une triple Alliance. Il y a de 
puiflants motifs de foupçonner que 
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ce même perfonnage, avant fon dé- 
part d’Efpagne,avoit déjà été inftruic 
de Ja conduite qu’il devoit tenir, par 
les J éfuites & leurs Partifans à la Cour, 
qui favoient mieux cacherleur jeu que 
les Peres dans les Millions. Voici 
comme cette affaire fe pafTa. Le Roi 
trompé par la perfidie d’Andoanegui 
Sc par les fupercherics des Jéfuites, 
ayant cru la prife des fept Peuplades 
beaucoup plus difficile qu’elle n’étoit 
en effet, prit le parti d’y envoyer, fur 
quatre vaiffeaux , mille foldats de 
vieilles Troupes aux ordres du Lieu- 
tenant Général D. Pedro Cevallos, * 
qui venoit pour remplacer Andoane- 
gui dans le Gouvernement , & qui 
étoit ami intime du Pere Francifco 
Rabago. 

D. Pedro Cevallos avoit sûrement 
fait voir à Madrid de l’averfion , ou 
au moins de l’indifférence pour les 
Peres; mais ceux-ci favoient à quoi 
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s’en tenir, 6c ils ne pouvoient pas dou- 
ter qu’il ne fût un de leurs plus zélé* 
Prote&eurs , 6c qu’il ne dût réparer 
le tort qu’il avoit eu autrefois avec 
eux , dût-il même pour cela facrifier 
l’honneur de l’innocent Marquis de 
Valdélirios, qui n’avoit fait qu’exé- 
cuter les ordres du Roi , mais qui étoic 
devenu l’objet de la haîne des Peres, 
pareequ’il ne les avoit pas foutenus 
dans le mépris qu’ils jugeoient à pro- 
pos d’en faire. Il étoit aifé aux Peres 
d’attribuer à fes négligences, à fes 
fautes 6c à fes bévues, toutes les dif- 
ficultés que les affaires avoient éprou- 
vées, 6c toutes celles qu’elles pour- 
roient encore éprouver, en fondant 
ces imputations fur des événements 
que tous les membres de la nouvelle 
ligue , qui paroifToit avoir été formée 
auffi de concert avec les Jéfuites de 
Lisbonne, étoient convenus entr’eux 
d’alléguer pour cet objet. 
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Comte de Bobadella. Tout ce qu’il 
y avoit fur ce Vaifleau de gens dé- 
voués à Cevallos, fignerent l’aûe qui 
devoit conftater l’oblisation où l’on 
avoit été de relâcher. Il n’y eût que 
le Lieutenant-Colonel de Dragons , 
D. Eduardo Wall, qui refufa de le 
ligner, pareequ’il lui fembloit qu’il 
, étoit indigne de Ton caractère qu’il 
atteftât une néceflité qui n’avoitexif- 
té que dans l’efprit de ceux qui cher- 
choient à plaire au Général. 

• Cevallos, après avoir défendu à 
tout le monde d’aller à terre, envoya 
D. Benito Navarro au Gouverneur de 
l’Ifle pour le faluer de fa part, & lui 
Communiquer la nouvelle de la ba- 
taille de Caybaté & de la prife pro- 
chaine des Peuplades. Il dépêcha en 
même-temsun Courier au Comte de 
Bobadella , 6c envoya , huit jours 
après, D. Diego Cazarcs par terre, 
chargé d’autres dépêches pour le Mar- 
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quis de Valdélirios. Il favoit très bien 
que le Marquis étoit à Buenos- Ayres, 
mais il avoit fes raifons pour vouloir 
le croire dans les Millions , 8c pour 
dépêcher de ce côté-là , un fécond 
Courier, qui, après avoir pris à Yacuy 
les réponfes du Comte Bobadella, fit 
cnfuite un très grand tour, pour aller 
porter au Marquis des dépêches de 
nulle conféquencc. C’étoit afluré- 
ment bien commencer. Mais nous al- 
lons voir que Cevallos , cet homme 
artificieux , n’a pas fait un pas fans 
u fer de rufes 8c de fupercheries. En 
effet , comme il craignoit que les 
allées 8c venues de Navarro à rifle, 
ne panifient fulpeétes au Lieutenant- 
Colonel Wall, pour ôter tout foup- 
çon à celui-ci , il imagina le ftrata- 
gême fuivant , de concert avec les 
perfonnes qui dévoient jouer un per- 
fonnage dans cette farce. 

Navaro débuta par une imprudence 

grolfiere ; 
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groflicre. Il die crûment au Gouver- 
neur Portugais, que les fortifications 
de l’Kle 11 c valoicnt rien ; 8c que fans 
fe fcrvir du canon , il étoit aifé de s’en 
emparer à coups de piftolct. Le Gou- 
verneur offenfé vient à bord du vaif- 
feau de Cevallos pour fe plaindre de 
cette indolence. Cevallos entre en fu- 
reur &: jure de punir Navarro. Celui- 
ci s’adrefle à Wall , 6 c le prie d’appai- 
fer le Général, qui ne lui pardonne 
fa fiutc que par égard pour l’intercef- 
f on de l’homme refpectable que Na- 
varro avoit employé auprès de lui. 
Cevallos ordonne en même-tems de 
lever l’ancre; fans doute pareeque la 
néccflité de relâcher à l’Iflc de Santa 
Cathalina, étoit fuffifamment fatif- 
faite par le débarquement de Cazares 
de Navarro, que le Général n’avoic 
envoyé dans cette Ifle, qu’afin d’ap- 
prendre par leur moyen, avant de voir 
Valdélirios, le vrai état des chofes t 
T ome II. S 
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& pour recevoir de la Colonie les ré- 
ponfes du Comte 6 c celles des Peres 
des Millions. 

On laiffa ignorer entièrement au 
Marquis de Valdélirios, jufqu’au pre- 
mier Août , que les Peuplades fuffent 
prifes; &. pendant qu’il fe difpofoit 
avec la plus grande diligence à faire 
le voyage de ces Peuplades, les trois 
Vaiflcaux , dont nous avons parlé plus 
haut, arrivèrent d’Efpagne, avec la 
nouvelle que dans le quatrième, qu’ils 
avoient perdu de vue, venoit D. Pe- 
dro Ccvallos en qualité de Général &c 
de nouveau Gouverneur. Valdélirios, 
qui avoit jugé à propos de différer 
fon départ, tant qu’il n’auroit pas vu 
le Général, l’attenditinutilement juf- 
qu’à la fin d’Oétobre; & Ccvallos ne 
fit fon entrée à Buenos- Ayres que le 
4 Novembre 1756. Il ne fut pas plu- 
tôt arrivé qu’il affecta d’avoir autant 
d’attachement pour le Marquis, que 
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d’averfion pour les Pères; mais il ne 
renoic cette conduite que le jour : il 
changeoit bien de langage la nuit dans 
Jesaflemblées fecretesdes Peres, dont 
on avoir une connoifïance parfaite. 
Si dont j’ai eu des preuves indubita- 
bles. 

Cependant il affeétoit de vouloir 
fe lier d’ amitié avec le Marquis, pour 
pouvoir mieux fonder fa façon de 
penfer, comme fi Valdélirios eût dû 
fe tenir fur la réferve vis-à-vis d’un 
Commandant, que le Roi envoyoit 
pour corriger les erreurs de fon Pré- 
décefleur. Il fit un jour au Marquis 
cette queftion : » Et que difent à tout 
» cela les Peres « ? Le Marquis lui 
répondit : « Ils voient que le Roi a pris 
« la ferme réfolufion de terminer en- 
» tierement cette affaire par votre 
» Miniftere &parlefecoursdesTrou- 
» pes qu’il vous a confiées : ils trem- 
>» blentdepeur, pareequ’ils penfent, 

Sij 
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« 8c avec raifon, qu’ils ont mérité 
les châtimens les plus rigoureux; 
« ils ignorent les ordres précis que 
« Votre Excellence a reçus pouren- 
»î voyer en Efpagne une partie d’en- 
>j tr’eux, 6c faire fortir tous les autres 
» des Millions où ils fe trouvent, en 
« mettant ces mêmes Millions entre 
les mains de Prêtres Séculiers 6c de 
y> Religieux; mais tandis qu’ils occu- 
pent encore les Millions, nous fc- 
3» rions bien de profiter de leur fra- 
33 ycur, 8e de nous affurer de tous les 
33 moyens qui pourroient nous man- 
33 quer, 8c qui peuvent conduire à 
33 la réullite de notre entreprife. Fi- 
33 niflons d’abord l'affaire du dehors 
33 avec les Portugais, en les mettant 
33 en poffelfion du pays qui leur a été 
>3 cédé pour leur Colonie du Sacre- 
33 ment : c’eft un objet pour lequel 
33 les Peres peuvent nous être utiles 
ÿ» pour le moment ; nous prendrons 
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« enfuite, par raportà eux-mêmes SC 
» aux Millions qui nous relieront, les 
« mcfurcs que nous jugerons conve- 
« nables«. 

Le Marquis fe mit ainfi à découvert 
vis-à-vis de Cevallos , qui ne faifoit 
que fe jouer de lui. En effet, Ceval- 
los fit en forte que les Pères vinllenc 
plufieurs fois rendre vifite en fa pré- 
fence au Marquis, à l’occafion de fon 
prochain voyage pour les Millions, 
le priant de ménager l’honneur de la 
Compagnie 8c de leur lailfcr fes or- 
dres. C’étoit-là affurément une dé- 
marche affez furprenante de la part 
de gens, qui, dans nombre d’autres 
occafionsfemblables, n’a voient jamais 
obfervé cette efpece d’honnêteté avec 
le Marquis. Mais il faut favoir que 
l’objet de Cevallos, en occafionnanc 
ces vifites, étoit de faire croire à D. 
Eduardo Wall 8c aux autres perfon- 
n es impartiales , que le Marquis étoie 
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lié avec les Jéfuites, & de le rendre 
déteftable aux yeux de ceux qui ve- 
noient d’arriver d’Efpagne avec d’au- 
tres idées. 

On mit à la voile pour l’Uruguay 
le 10 Janvier 1757. Cevallos ne fut 
pas plutôt entré dans la barque, qu’il 
leva le mafque & changea de procé- 
dés envers le Marquis. Celui-ci ne 
pouvant pas deviner la caufe de ce 
changement, chercha tous les moyens 
de regagner fon efprit; mais loin d’y 
réuflir , il ne fit que donner par- là 
plus d’affurance à Cevallos, qui, de- 
venant de jour en jour plus réfervé 
à l’égard du Marquis, en même teins 
qu’il s’ouvroit davantage à D. Eduar- 
do Wall &.à tous les autres qui étoient 
venus récemment d’Efpagne, ne cef- 
fa pas de leur dire que Valdélirios 
étoit un ennemi déclaré de l'affaire 
pour laquelle il avoir été envoyé; ôc 
pour le prouver, il leur faifoit remar- 
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qucr combien le Marquis étoit atta- 
ché aux Jéfuites, à l’Eglife defqucls il 
avoir toujours coutume d’aller de pré- 
férence; que le Marquis avoit fait des 
vifites aux Peres, 6c que ceux-ci lui 
en avoient aufli rendu en mettant 
l’honneur delà Compagniefousfa pro- 
tection ; qu’il avoit recommandé à 
lui-même Cevallos de bien traiter les 
Peres dans les Millions, fous prétexte 
qu’ils pourroient nous être utiles pouE 
notre affaire; à quoi Cevallos ajouta 
que la caufe de la mélancolie 6c de la 
triftefle qui l’avoient accompagné de- 
puis fon départ, étoit de voir que le 
Marquis, après s’être conduit de fa- 
çon à faire manquer l’affaire , cher- 
choit à préfent à le rendre complice 
de fa faute; puifqu’il vouloir qu’on 
ulat de ménagemens envers les Peres, 
tandis que le Roi avoit ordonné, k 
lui Cevallos, de fondre à main armée 
fur ces Rebelles ; 6c enfin , que fon 

S iv 


z8o Le Gouvernement 
plus grand chagrin venoit de ce qu’il 
preflentoit la nécellité d’adhérer à la 
volonté du Marquis ; puifque s’il s’y 
oppofoit , il auroit à craindre qu’on 
ne voulût le perdre par des délations 
auffi méchantes que celles qui avoient 
caufé la ruine de Ton Prédéceilcur 
Andoanegui , le Marquis s’étant faic 
le plus grand crédit à la Cour par 
fon faux air de modération. 

En imputant à fon adverfairc la 
faute qu’il commcttoit lui-même , Ce- 
vallos qui fc fervit plus d’une fois de 
cet artifice, comme nous le verrons 
encore dans la fuite, trompa plufieurs 
perfonnes & nommément D. Eduar- 
do Wall, qui m’a alluré qu’il avoit 
été très long- tems dans cette erreur, 
&C qu’il n’en avoit été tiré que par les 
preuves du contraire. 

A-peine fût-on débarqué à la pe- 
tite Cataracte, d’ou il falloit achever 
le voyage par terre , que Cevallos com- 
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mença à donner des ordres fi abfolus 
en tout genre , que le Marquis fem- 
bloit dépendre entièrement de lui. 
Malgré ccla,Cevallos perfiftant tou- 
jours dans le dcfl'ein d’imputer au 
Marquis opprimé le délit même par 
lequel il l’opprimoit, ne cefia pas de 
fc plaindre que le Marquis empiétoit 
continuellement fur fon autorité. 

Cependant, après la prife des Peu- 
plades qui avoient retenu par force 
les principaux Pores des Millions, le 
Comte de Bobadclla, infiniment fu- 
péricur à tous ceux de fon parti pour 
les rufes & les intrigues, en ce qu’il 
favoit les employer au moment qu’il 
en avoit befoin fans fc lier les mains 
pour l’avenir , eut l’adrefle d’attirer ccs 
Pcres à lui de mille maniérés différen- 
tes, Il leur dit qu’il avoit lui -même 
travaillé conftammcnt à ce grand ou- 
vrage du Traité, dans lequel D. Jo- 
feph Carvajal avoit fait naître des dif- 
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ficultés pour n’avoir pas eu une con- 
noifl'ance fuffifante du pays qui en étoit 
l’objet; que c’étoit encore faute de 
n’avoir pas eu cette connoiflance, 
que Carvajal avoir voulu faire palier 
la ligne par le Rio Negro ; 6c que lui , 
Bobadella, ne confultant que fon zele 
& la droiture de fes fentimens , avoit 
fait remarquer à Carvajal le préjudice 
énorme qui réfulteroit pour l’Efpagne 
de la fixation de cette ligne ; qu’ainfi il 
étoit parvenu à la faire changer 6c à 
faire' fubftituer au Rio Negro la rivière 
d’Ibicuy ; qu’en fin, il étoit fâché de 
n’avoir pas pu reculer encore davan- 
tage cette ligne, 6c cela à caufe des 
embarras 6c des frais qui éroient pro- 
venus de ce que les fept Peuplades le 
trouvent fituées entre la Riviere d’I- 
bicuy 6c celle d’Urugay. 

Le Comte de Bobadella, aufli heu- 
reux qu’adroit dans fes impoftures, 
eut d’autant moins de peine à trom- 
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per les Peres par celles que nous ve- 
nons de rapporter, qu’ils étoient dans 
la ferme perfuafion que Carvajal avoic 
tout facrifié pour plaire à la Reine: 
ils crurent donc bonnement que le 
Comte leur avoir confié fes véritables 
idées; que fincerement fâché d’avoir 
donné lieu à ce Traité, fon plus 
grand defir étoit de parvenir à le faire 
rompre, 8c qu’on ne pouvoit lui faire 
plus deplaifir qu’enlui prêtant fccours 
pour y réuffir. Pour cet effet, le Comte 
prépara deux principaux moyens, dont 
il devoir fe fervir lorfquc le Marquis 
feroit arrivé avec Cevallos. Le pre- 
mier, étoit la carte de fon parent, le 
P. Thadeo Ennis, dans laquelle il y 
avoit deux Rivières fous le nom d’I- 
bicuy Guazu 6c d’Ibicuy Mini, c’eft- 
à-dire, d’Ibicuy le grand 6c d’Ibicuy 
le petit. Le Guazu étoit celle qui vc- 
noit de Santa Thecla , 6c le Mini celle 
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qui defcendoit de la grande Monta-* 
g ne - . 

Comme la carte, dont les deux 
Cours s’étoientfcrvies pour le Traité, 
ne faifoit mention que d’un feul Ibi- 
cuy , & que le Marquis avoit vû dans 
celles du P. Quiroga, que cette Ri- 
vière avoit deux bras, incertain fî 
cette derniere carte étoit jufte, il con- 
vint d’abord avec D. Gomez, qu’au 
cas que l’Ibicuy eût deux ou plufieurs 
bras, on choifiroit, pour fervir de li- 
gne, celui de ces bras qui formeroit, 
avec le cours principal de la Rivicre, 
la ligne la plus droite de l’Oueft: à l’Elt, 
ouquiferoitleplusconfidérable. Mais 
comme l’Armée n’avoit pas trouvé 
d’autre Riviere fous le nom d’Ibicuy , 
que celle qui defcend de la grande 
Montagne, le Comte gardant le li- 
lence fur celle de Santa Thecla, dont 
il avoit appris l’exiftence par la carte 
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du Pcre Ennis, occafionna par-là au 
Marquis le plus grand embarras, ic 
le mit dans l’impolfibilité de terminer 
avant plufieurs années l’affaire de la 
ligne. 

Cette même rufe du Comte fervit 
encore à reculer davantage l’affaire 
de l’échange des fept Peuplades avec 
la Colonie du Sacrement. En effet , 
le Comte s’entendant avec les Pères 
&c avec Cevallos, il leur étoit aifé, 
fous différens prétextes & fans que le 
Marquis pût pénétrer leur artifice, de 
difperfcr un nombre d’indiens affez 
eonfidérable dans le pays dont la pro- 
priété étoit encore litigieufe; & com- 
me le Traité ordonnoit que le terrein 
fût donné fans fes Habitans, il fuffi- 
foit que le Comte & fes Partifans puf- 
fent rendre de nouveau cette entière 
évacuation impoffible , & ils parve- 
noient ainfi le plus adroitement du 
monda à juftifier le motif qui faifoit 
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rcjettcr le Traité, d’autant plus que 
l’enceinte des Peuplades devoit être 
remife dans l’état où elle fe feroit trou- 
vée à l’inftant de l’arrangement; 8c 
enfin , on trouvoit encore un nouveau 
prétexte de délais 8c de défobéifiance 
en ce qu’il Falloir préparer la Colonie, 
8c faire en forte que les fept Peupla- 
des ne reftaflent point dans l’état de 
défordre, où le féjour des Troupes 
8c la négligence des Habitans mettent 
un pays, 8c qui étoit tel que les Peres 
étoient obligés de renouvellcr les Ha- 
bitans tous les fix ans. 

Pour que la. lenteur de ces opéra- 
tions retombât fur Valdélirios qui en 
étoit innocent, plutôt que fur Boba- 
della à qui feul clic devoit être impu- 
tée , on jugea d’abord à propos de faire 
en forte que lorfque le Marquis vien- 
droit avec Ccvallos , il ne put pas 
amener avec lui lesperfonnes néceflai- 
res pour la fixation des limites , & que 
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ces mêmes perfonnes fulTent retardées 
dans leur voyage , lorfqu’elles feroient 
appellécs des Millions. De Ton côté, 
Cevallos remplit de Troupes tous les 
coins de Tes barques ; comme 11 dans 
un pays quiavoit déjà été fournis par 
les armes à l'effet d’y fixer les limites , 
les Troupes euffent été encore plus 
néceffaires que les perfonnes nom- 
mées pour cette fixation. 

On convint enfuite que quant aux 
infl.ruétions qu’Andoanegui avoir re- 
çues du Marquis, St fuivant lefquelles 
il devoir en attendant faire fortir 
des fept Peuplades les Indiens qui y 
étoient, St les envoyer s’établir dans 
la partie occidentale de l’Uruguay, 
les Peres demanderoient en grâce au 
Marquis , que pour leur épargner l’em- 
barras de recevoir tant de nouveaux 
hôtes , il permît au moins que les Ha- 
bitans de San Miguel St de San Ni- 
colas reftaffent dans leùrs habitations 


a88 Le Gouvernement 
rcfpe&ives, par la confidération qu’ils 
occupoicnc un terrein appartenant à 
l’Efpagne, ces deux Peuplades étant 
au Sud de l’Ibicuy, bien entendu 
qu’on n’expliqueroit pas de laquelle 
des deux Rivières qui portent ce nom , 
il étoit queftion. En effet, fur ce 
qu’Andoanegui lui avoir écrit à ce fu- 
jet, & preffé en même-tems par le 

Pere Commiffaire Altamirano, Val- 

'\ 

délirios qui ignoroit les pièges qu’on 
lui tendoit, ne trouvant aucun incon- 
vénient à la demande qui lui avoic 
été faite, l’avoit déjà accordée, même 
avant d’entreprendre ce voyage des 
Miffions, à condition cependant que 
le Commiffaire Portugais y donneroit 
au fli fon confcntement. 

On arrêta enfin, que,lorfque le 
Marquis, accompagné de Cevallos , 
arriveroit fur les frontières des Peu- 
plades, le Pere Vice-Supérieur An- 
tonio Gutierrez, le P. Diego Horbe- 
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gofo, &. plufieurs autres des principaux 
Peres, iroient au-devant d’eux pour 
les recevoir St les fêter; St que pour 
jouer le Marquis, on feroit ufage des 
ftratagêmes fuivants. 

Malgré tous les obftacles dont ce 
voyage avoit été traverlé, ils arrivè- 
rent enfin à la Chapelle appellée San 
Jofeph, à l’embouchure de l’Ibicuy, 
en face de la Riviere Yapeyu , où les 
Peres les attendoient , & où ils avoienc 
fait tous les préparatifs convenables 
pour fêter leur nouveau 8t zélé Pro- 
tecteur Cevallos, qui reçut ces mar- 
ques d’attention de leur part, avec 
de grands témoignages de joie 8t de 
reconnoiflance , en proteftant néan- 
moins, vis-à-vis de ceux par rapport 
à qui cela étoit néccflaire, qu’il ne 
donnoit aux Jéfuites cette marque de 
fa lenfibilité que pour fe conformer 
aux inftruCtions du Marquis. Les arcs 
de triomphe, la Mufique, l’opéra d’O- 
Tome IL X 
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rontes , les danfes , les feftins , tout fut 
magnifique. Au milieu de tous ces 
amufemens le P. Vice-Supérieur tira 
le Marquis à part, &. lui ayant mon- 
tré une copie en parchemin de la carte 
du P. Thadeo, il lui fit remarquer 
qu’on perdroit la Peuplade de San 
Miguel 11 la ligne de divifion n’étoit 
point cet Ibicuy qui defcendoit de la 
grande Montagne ; mais il lui cacha 
que le Comte de Bobadella eût con- 
noilTance de cette carte. 

Valdélirios lui répondit que c’étoit 
pour cette raifon qu’il étoit convenu 
avec Bobadella, qu’on choifiroit pour 
la ligne le bras de l’Ibicuy, qui fe 
trouveroit le plus en direction avec 
le canal de la Riviere vis-à-vis de l’en- 
trée de laquelle ce bras palfoit. Sur 
cela, le P. Vice-Supérieur ne dit plus 
rien ; mais quelques jours après, lorf- 
que toute la Caravanne fortit de la 
Peuplade de San Borgia, il préfenta 
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à Cevallos un Mémoire que celui-ci 
remit fur-le-champ entre les mains 
du Marquis, lui demandant pour les 
Migueliftes la permiffion de refter dans 
leur Habitation. La réponfe du Mar- 
quis fut : que li D. Gomez n’y trou- 
voit point d’inconvénient, ainlî que 
le P. Vice- Supérieur ledifoit, il n’y 
en trouveroit pas non plus; &. com- 
me D. Gomez étoit difpofé à n’y point 
confcntir , on répandit auffi-tôt que le 
Mémoire avoit été agréé par le Mar- 
quis , qui permettoit aux Migueliftes 
de refter dans leur Peuplade. 

Le Comte de Bobadella favoit très 

; . 

bien que le Marquis n’avoit pas ame * 
né avec lui les Officiers de Démarca- 
tion ; malgré cela , quand la Caravan- 
ne fut arrivée à San Lorenzo, il en- 
voya au Marquis le Capitaine Anto- 
nio Pinfo Carrteyro pour faluer de fa 
part les nouveaux venus, & il avoit 
fait en forte que ce Capitaine fe trou- 
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vât chargé de Lettres de tous les Offi- 
ciers de la Caravanne Portugaife pour 
ceux de la Caravanne Efpagnole, 
comme pour donner à entendre qu on 
ne doutoit point qu’ils ne vinifient avec 
le Marquis. C’étoit, il eft vrai, une 
honnêteté qui devoir etre fufpeéte, 
car elle étoit fans exemple de la part 
des Portugais.; mais le Comteytrou- 
voit fon intérêt, ainfi elle ne devoit 
avoir rien de furprenant. 

On arriva enfin à. la Peuplade de 
San Juan, où Andoanegui avoit éta- 
bli fon quartier général, éloigné feu- 
lement de quatre lieues de San An- 
gel, qui étoit celui du Comte. L’en- 
trévue fe fit dans une Chapelle fituée 
entre ces deux Peuplades. Les enne- 
mis du Marquis ne manquèrent pas 
de cacher leur mauvaife foi fous le 
voile des honnêtetés. On fe donna 
de part 8c d’autre des feftins magnifi- 
ques à l’ilfiue defquels les deux Na- 
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tions retournèrent chacune à leur 
quartier général refpe&if; tous ceux 
de la triple Alliance ayant bien con- 
certé entr’eux les mefures néceflaires 
pour faire éclater au premier moment 
la mine qu’ils avoient préparée contre 
l’innocent Marquis qui ne fe méfioit 
de rien. 


CHAPITRE II. 

Le Comte de Bobadella , avec l’aide 
de fes Confédérés , renouvelle tous 
fes efforts pour faire avorter le 
Traité en mettant de nouveaux ob- 
flacles a fon exécution*. 

No ü s voilà, arrivés au moment ou 
Valdélirios fe vit accablé des coups, 
que les Alliés lui portèrent de tous 
côtés. Le Commiflaire Portugais Bo- 
badella lui envoya de San Angel une 
quantité imrncnfe de papiers, par le£- 
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quels il lui fignifioit qu’il ne pouvoit 
prendre^jpofleifion des Peuplades pres- 
que ruinées , tandis que le T raité por- 
tent quelles dévoient être remifes en 
bon état : que le pays devoit Te trou- 
ver évacué de tous les Indiens : Sc que 
cependant il y en àvoit encore beau- 
coup dans les campagnes &c fur les 
montagnes & qu’il feroit difficile de 
réduire : que ceux des Indiens qui 
étoient paflTés dans la partie occiden- 
tale de l’Uruguay, étant fi voifins des 
Portugais, ne fervoient qu’à augmen- 
ter leurs inquiétudes, par la raifon 
que ces Indiens, qui, ainfi que nous 
l’avons vu plus haut, ne rçconnoiflcnt 
point l’Efpagne, n’obferveroient pas 
davantage les articles de Ton Traité 
avec le Portugal , & que leur voifina- 
gc feroit une fource continuelle de 
troubles pour les Portugais : que ces 
difficultés, ainfi que plufieurs autres, 
devoientêtrecommuniquéesaux deux 
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Cours pour qu’elles en décidaflent; 
mais qu’en attendant on perdoit le 
rems le plus favorable pour la Dé- 
marcation , parceqûe le Marquis étant 
venu fans amener avec lui les Efpa- 
gnols néceffaires pour vifiter l’Ibicuy 
& continuer la Démarcation, on ne 
pouvoit pas travailler à cette affaire, 
quoique lui, Bobadelia, eût pris de 
fon côté toutes les mefurcs qu’il fal- 
loir ; &c enfin que les vivres commen- 
çant à manquer à San Angel , il étoit 
obligé de fe retirer avec fa Troupe à 
Rio Pardo pour ne point s’expofcr à 
mourir de faim. 

Valdélirios, qui avoir cru que les 
échanges mutuels fc feroient tout de 
fuite, découragé par ces difficultés 
inattendues, ne favoit . prefque plus 
quel parti prendre, quand Ccvallos, 
d’un autre côté pour achever de le dé- 
concerter , s’a vifa de lui imputer toutes 
les fautes que lui-même & fes Gou- 
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fédérés avoient commifes à deflein. 
Il lui écrivoit les Lettres les plus in- 
folentes: il cefla de manger avec lui 
& de le fréquenter, &c maltraita tous 
ceux qui paroilToient vouloir prendre 
le parti du Marquis. Enfin, Valdéli- 
rios fe vit réduit à n’avoir plus que fon 
Aumônier & fon Chirurgien à qui il 
put fe fier; Sc comme il éprouva en- 
core des contradictions fort défagréa- 
bles de la part de fes Domeftiques. 
même, la triple Alliance de Bobadel- 
Ja, de Ccvallos Sc desPcres, croyoit 
toucher au moment qu’elle avoit tant 
fouhaité, ou de le voir fuccomber fous 
le poids de feschagrins, ou de lui voir 
prendre quelque parti violent qui lui 
feroit perdre pour jamais le crédit Sc 
la bonne réputation dont il jouifïbit 
à la Cour. 

En effet, tourmenté de tous côtés 
fans trouver ni fecours ni confeil dans 
perfonne , le Marquis fe vit prefque 
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réduit à la même extrémité que Cé- 
far, qui, aflailli par la multitude de 
Tes Ennemis dans le Sénat, fe couvrit 
de Ton manteau pour ne point voir 
d’où partoicntlescoupsqui lui étoient 
portés. Cependant jamais le Marquis 
De donna des preuves plus éclatantes 
de fa magnanimité 6c de l'étendue de 
Ton génie, que dans ce moment-là 
même; puifqu’au milieu de toutes les 
adverfités 6c de toutes les contradic- 
tions qu’il éprouvoit, il ne fit pas une 
feule démarche , ne donna aucune 
réponfc, 6c ne prit aucune réfolution 
qui pût n’être pas approuvée par la 
Cour, où néanmoins on ne confiderc 
ordinairement que les fimplcs laits 
fans examiner les circonftances. 

Dans ces entrefaites, le Comte de 
Bobadella s’en retourna à Rio Pardo , 
bien perfuadé que la ruine du Mar- 
quis 6c le renverfement du Traité 
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étoicnt fuffifamment aflurés , tant par 
les fautes que-les Adverfaires du Mar- 
quis croyoient lui avoir fait commet- 
tre, que par celles qu’ils comptoicnt 
lui faire commettre encore parla fuite , 
& qu’ils fuppofoient devoir être jugées 
& punies par la Cour d’Efpagne, 
quand elle réfoudroitles difficultés qui 
lui avoient été malicieufement fufci- 
tées. Il eut foin avant da partir de lui 
envoyer encore quantité de consta- 
tions captieufcs, & fur lefquclles il 
n’étoit pas poffible de donner un avis 
qui n’eut un inconvénient. Enfin, 
en fe retirant ainfi à Rio Pardo, il 
gagna par de petits préfcns,& amena 
avec lui plus de fept cents familles 
d’indiens qu’il ne laifla point fortir 
du pays cédé. Il cherchoit par ce moyen 
à augmenter la difficulté de l'évacua- 
tion , &. à faire refter , ainfi qu’on l’a 
vû depuis, ces mêmes Indiens fous la 
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■domination du Portugal , nonobftant 
ce même Traité qu’il vouloir paroître 
obferver fi fcrupuleufcmenr. 

Cevallos Ce retira à San Borgia avec 
fon quartier général , afin que le Mar- 
quis, dans quelqu’autre de ces Peu- 
plades .qu’il voulût fixer Ton féjour. 
Ce trouvât toujours entre deux feux, 
& qu’il ne pût recevoir aucune Let- 
tre, fur- tout de Buenos- Ayres, qui 
ne pafsât par l’infpeétion tyrannique 
de fes ennemis. En effet, le Marquis 
n’eut pas plutôt choifi pour fon féjour 
la Peuplade de San Nicolas, que le 
Capitaine D. Nicolas Necnguiru , 
Commandant de cette Peuplade, re- 
çut ordre d’obferver toutes fes adtions 
avec la plus grande exa&itude. 

Valdélirios crut s’être mis dans le 
lieu le plus convenable pour attendre 
lesOfficiers de Démarcation qu’il avoir 
mandés de Buenos- Ayres au mois d’A- 
vril , ayant promis à D. Gomcz que 
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ces Officiers fe trouveroient prêts pour 
le mois de Septembre prochain, qui 
,cft le tems où le Printems commen- 
ce dans ce pays là. Mais Cevaiïos qui 
ne laiil'oit pas échapper une feule oc- 
cafion de traverfer les projets du Mar- 
quis, nomma Commandant de la pe- 
tite Cataracte de l’Urugay, D. Jofeplv 
Nieto, à la place de D. Pedro Sîmo- 
neti , qu’il favoit être trop attaché an 
Marquis, ce qui fut caufe que ces Of- 
ficiers de Démarcation, ayant été ar- 
rêtés un tems confidérable à la petite 
Cataracte, Valdélirios ne reçut de 
leurs nouvelles qu’au milieu du mois 
de Novembre , & que nous n’arrivâ- 
mes à S. Nicolas que le 2 2 de ce même 
mois; tandis que nous n’avions pas 
perdu un feul moment par notre fau- 
te, & qu’au contraire, nous avions 
fait toutes les diligences poffibles pour 
ne pas manquer à notre parole, que 
nous aurions pu remplir aifément, ü 



du Paraguay. 301-., 
on ne nous eût pas fufcité tant de dif- 
ficultés. 

Nous ne fumes pas plutôt arrivés 
à San Nicolas, que le Marquis en don- 
na avis au Comte de Bobadella, 6c 
qu’il envoya quelques-uns de nous à 
la Candelaria pour examiner dans le$ 
Archives de cette Peuplade , toutes 
les cartes 6c tous les plans qui s’y trou- 
veroient. Dès qu’on sut cette nouvelle 
à San Borgia,où réfidoit Cevallos^ 
avec fes deux oracles , le P. Diego Hor- 
begofo & Je P. Jofeph Cardiel, ( car 
voilà comme il manifeftoit fa préten- 
due averfion pour les Jéfuites, 6t la 
complaifance qu’il avoit pour le Mar- 
quis quand il leur faifoit accueil, ) il 
fit partir Cardiel pour recevoir 6c ac- 
compagner ceux qui étoicnt allés exa- 
miner les cartes; mais c’étoit plutôt 
pour nous impliquer dans la difpute 
fur les différentes Rivières qui portent 
le nom d’Ibicuy : difpute fomentée par 
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le Comte, au moyen d’une carte donc 
ce P. Cardiel éroit portjeur, qu’il di- 
foit lui appartenir, ôc qui étoit entiè- 
rement oppofée à celle du P. Thadeo 
Ennis, d’autant que dans la carte du 
P. Cardiel, la Riviere qui vient de 
Santa Thecla s’appelloit Taquarembo 
à fa Source,' 6c qu’à une certaine dis- 
tance elle prenoitle nom d’Yaguari, 
qu’elle confervoit jufqu’à l’endroit où 
elle fe joint à celle qui defeend de la 
grande Montagne, 6c où feulement 
elle commençoit à prendre le nom 
d’Ibicuy. 

Le P. Cardiel vint avec cette carte 
à San Nicolas; 8c nous trouvant tous 
aflfemblés dans l’appartement du Mar- 
quis, il nous fit voir la carte en difant 
qu’elle étoit la feule véritable, parce- 
qu’il avoit levé le plan de tout le pays 
des Miifions. Le Marquis lui ayant 
parlé de celle que le P. Vice-Supé- 
rieur luiavoit fait voir dans la Chapelle 
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de San Jofeph, qu’on difoit être du 
Pere Thadeo , &c dans laquelle la Ri- 
vière que lui, Cardiel, appelloitTa- 
quarembo & Yaguari, avoit le nom 
d’Ibicuy Guazu , le Pere Cardiel ré- 
pondit que cette carte étoit fauiïe ; que 
le P. Thadeo n’avoit pas levé ce plan , 
& qu’il n’avoit pas été à Santa The-r 
cia. Comme cette relation du Pere 
Cardiel avoit l’avantage d’être con- 
forme à l’obfervation de l’Armée qui 
n’avoit trouvé d’autre Rivicre fous le 
le nom d’Ibicuy, que celle qui def- 
cendoit de la grande Montagne; que 
d’un autre côté, elle ferapportoit bien 
avec la carte du P. Quiroga, laquelle 
n’appelloit aufli Ibicuy que ce même 
bras qui defeend de la Montagne , fans 
donner aucun nom à l’autre; &c com- 
me d’ailleurs cette opinion étoit la 
plus favorable aux intérêts de l’Efpa- 
gne, elle nous parut à tous la meil- 
leure. Mais le Marquis envoya Don 
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Juan de Echavarria & D. Ignaciô 
Mendizabal fur les lieux pour exami- 
ner, avec la plus grande attention , 
la fituation 6 C la direction de ces deux 
bras, & pour s’informer de leurs noms, 
en attendant la réponfe du Comte de 
Bobadella. 

Le rapport que ces deux Députés 
firent au Marquis, fut, que le bras 
qui venoit de Santa Thecla étoit fort 
large, mais peu profond; que fa lar- 
geur actuelle pouvoit provenir de cci 
qu’il avoit beaucoup plu de ces côtés- 
là; qu’en effet, il ne couloit pas dans 
fon lit, tandis que celui de la gran- 
de Montagne fe trouvoit dans le lien; 
que ce dernier bras étoit appellé par 
les Indiens Ibicuy, Sc que les noms 
de l’autre varioient beaucoup ; que 
tantôt il étoit appellé Taquarembo, 
tantôt Yaguari,tantôtlbicuy;& que 
l’endroit où le nom dlbicuy ne va- 
rioit pas , étoit celui où les deux prin- 
cipaux 
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cipaux bras réunis formoient le Ca- 
nal. 

Le Comte qui étoit parfaitement 
înftruit de ces diligences par Ccvallos 
ôc les Peres, & qui avoit dit aupara- 
vant que fes Officiers de Démarca- 
tion étoicnt tout prêts, donna pour 
défaite alors que les vivres qui dé- 
voient lui venir par la grande Rivière 
de Janeiro, ne lui étoient pas encore 
arrivés ; mais fon deiïein étoit de laif- 
fer aux Migueliftes le tems de conC- 
truire dans le territoire qu’ils occu- 
poient une efpece de Peuplade en 
paille, pour avoir un moyen de plus 
de rendre l’évacuation du pays cédé 
impoffible, en prétendant par la fui- 
te, que cette nouvelle petite Peuplade 
étoit comprilê dans le pays cédé. 

Cependant la triple Alliance avoir 
fait du Marquis Un juge de cas mo- 
raux, en le confultant fur ce qu’on fe- 
roit des Indiens de San Angel, qui 
T orne II. V 
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s’écoient réfugiés dans les bois de Rio 
Pardo; fi on les y laideron fans aucun 
fecours fpirituel, ou fi on les égorge- 
roit tous, & en lui faifant cinquante 
autres queftions & propofitions cap- 
tieufes pour lefquelles on lui en- 
voyoit tous les jours des Mémoires 6c 
des couriers ; en forte que le Marquis , 
femblable à l’Idole de Canope , étoit 
chargé de titres 6c de pouvoirs qui lui 
lioient les mains pour tout ce qui con- 
cernoit fa commiflion. 

Enfin, lorfqu’ils crurent que le tems 
qu’ils avoient attendu , étoit arrivé , 
( 6c alors ils avoient déjà arrêté les 
affaires par leurs ftratagêmes pendant 
deux années entières après la prife dc$ 
Peuplades) le Comte écrivit au Mar- 
quis que la première Démarcation fe- 
roit prête pour Pâques de l’anruée 
1758 , 6c que D. Juan de Echavarria 
n’avoit qu’à indiquer le lieu où Don 
Francifco Antonio dcvoit l’aller join- 
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dre avec fon monde. Echavarriachoific 
le pied de la Montagne , où l’Armée 
avoic paffé & où campoit pour le mo- 
ment Don Eduardo Wall avec cent 
Dragons & autant de Blandengues. 
Ce lieu lui fembloit le plus convena- 
ble & le plus commode pour les deux 
Nations. En effet, le Comte étoit 
jufques-là demeuré d’accord avec le 
Marquis, tant de bouche que par écrit, 
qu’il n’étoit pas néceffaire que cette 
divifion entrât par l’embouchure de 
l’Ibicuy, ce qui étoit plus difficile que 
d’aller au confluent des deux princi- 
paux bras de cette Riviere pour choilîr 
le point le plus conforme au Traité, 
& il avoit écrit au Marquis que le 
mois de Mai étoit le plus favorable à 
la réulîîtc de cette affaire, pareeque 
les pluies étant moins fréquentes pen- 
dant ce mois, que dans tout autre 
tems, les Rivières n’étoient pas fujet- 
tes à déborder. 
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Mais le Comte qui n’étoit occupé 
que du fuccès de fcs vues, & qui ne 
craignoit point d’être accufé d’incon- 
fiéquence dans les moyens qu’il em- 
ployoit pour s’en aflùrer, eut à peine 
appris que la première divifion étoit 
partie de San Nicolas , que faifant fem- 
blant d’avoir oublié tout ce qu’il avoit 
avancé, tant de bouche que par écrit, 
il déclara qu’il falloir que la divifion 
allât à Santa Thecla pour continuer 
de tracer la ligne depuis l’endroit où 
ons’étoitarrêtéaumoisdeMars 1753 , 
ajoutant que les inftructions qui 
avoicnt été données dans ce tems-là 
à la première divifion ne dévoient plus 
fervir, & qu’il ne falloit fuivre que 
celles qui étoient exactement confor- 
mes au Traité, & que les deux Rois 
avoicnt données en général à toutes 
les trois Divifions, pareequ’il favoit, 
à n’en pas douter, qu’il n’y avoit point 
d’aurre Ibicuy que celui qui venoit de 
Santa Thecla. 
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Nous fumes tous très étonnés de 
I’inconféqunce du Comte, & particu- 
lièrement le Marquis, qui , ne le laif- 
fant pas abandonner de fa prudence 
ordinaire, commanda à Echavarria 
d’écrire au Comte qu’il feconforme- 
roit à fes ordres Sc à lès difpofitions* 
mais de lui faire remarquer d’une ma- 
niéré honnête, qu’on perdroit ainlt 
le tems le plus favorable de l’année 
pour reconnoître les deux branches do 
flbicuy à leur confluent. 

Les Commilïarres de l’une & de l’au- 
tre Nation , qui compofoient notre 
première divilîon, fe trouvant afïèm- 
blés à Guacacay Mini le premier dfc 
Mai, ils en partirent pour Santa Ca- 
thalina, où ils arrivèrent le cinq du 
même mois. C’eik-li qu’efl: le Tertre 
qui partage les eaux & dont le Traité 
fait mention. Or, comme il étoit or- 
donné par l’article XXXI des In£- 
tru&ions Royales, que dans le cas ou 

Vüj 
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il fe préfenteroit quelque doute fur le 
terrein , on en leveroit le plan pour 
que les Souverains puflent décider la 
queftion;& comme nous nous trou- 
vions précifément dans ce cas-là, 
quoique l’on fe portât en droite ligne 
vers Santa Thecla, il falloit néan- 
moins exécuter ce qu’ordonnoit ledit 
article, pareeque le plan en queftion 
pouvoir fe lever, chemin faifant, 
moyennant quelques petites paufes 
qui n’auroient gueres retardé la mar- 
che. 

On en fit la propofition aux Por- 
tugais ; mais ils répondirent , que com- 
me ils n’avoient point de doute, le 
cas énoncé dans ledit article n’avoit 
point lieu, Sc que par conféquent, 
fans faire le plan, comme nous le 
voulions, il falloit aller en droiture 
à Santa Thecla, & le lever- là en def- 
Cendant la Riviere, parlaraifon que 
c’étoit, fans contredit, cette Riviere 
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qui devoit fervir de ligne de divifion. 

'On leur répliqua que de cette ma- 
niéré l’article en queftion fe trouvè- 
rent inutile, puifque tant que les uns 
& les autres diroient , à chaque fois 
qu’il furviendroit quelque différend, 
qu’ils n’avoient point de doute fur ce 
qu’ils expoferoient de leur côté, le 
cas que les Souverains avoient prévu, 
comme très poffiblc , & qui exiftoic 
en effet pour le moment , ne pour- 
roit jamais fe préfenter. 

Le Comte, pour retarder les affaires* 
trouva un moyen bien plus fimple en- 
core que toutes ces altercations : ce fut 
de prétexter la néceffité de tenir des 
conférences à Yacuy. En conféquen- 
ce, il y appella Valdéliriosquis’y ren- 
dit aulîî-tôt malgré la rigueur de l’hi- 
ver, &. l’embarras d’un voyage péni- 
ble de plus de quatre vingts lieues qu’il 
avoit à. faire. Cevallos vint pareille- 
ment àYacuy,difant qu’il vouloir avoir 
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le plaifir d’embraffer le Comte; mais 
c’étoit plutôt pour l’aider à caufcr de 
nouveaux chagrins au Marquis. 

Au fond, cette manœuvre avoit 
le même objet que toutes les précé- 
dentes, qui étoic d’arrêter les affaires, 
deleur faire éprouverde nouveaux obf- 
tacles,& d’embarraffer le Marquis par 
une alternative également épineufe 
de côté & d’autre. En effet, le feul 
parti qu’il eût à prendre , étoit d’ad- 
hérer à la propofition des Portugais 
s’il ne vouloir pas s’y oppofer. En y 
confentant, il fe mettôit dans le cas 
de pafTer pour un Miniftre peu zélé, 
qui par avcrfion pour le travail, fa- 
crifioit à fa pareffe les intérêts de l’Ef> 
pagne, èc cédoit une grand Provin- 
ce , èc beaucoup de Terres & de Riviè- 
res importantes, qui n’étoient point 
cédées par le Traité. En s’eppofant, 
au contraire, à la volonté des Portu- 
gais, il rifquoit de paffer pour opi- 
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niâtre Sc infraCteur des InftruCtions 
Royales, qui ordonnoient qu’on évi- 
tât de faire naître des queftions fur 
des bagatelles, comme une fimple ha- 
bitation, & qu’on n’importunât pas 
fans néceffité les Cours pour des dé- 
cifions fur des objets qui ne valoient 
point la peine qu’elles s’en occupaf- 
fent. 

Le Marquis s’étant oppofé au fen- 
timent des Portugais, ils l’accablerent 
d’un tel fatras de papiers, que je ne 
fais pas comment il a pu réfifter au 
travail énorme que lui donnoient les 
réponfes qu’il étoit toujours obligé de 
faire fur-le-champ à mille propofitions 
& objections , étant encore on ne 
peut pas plus mal à fon aife dans la 
petite maifon de paille. Mais ce qu’il 
y avoit de plus particulier , c’étoit 
que le Comte de Bobadella y ajoûtoit 
à tout moment, que telle ou telle 
queftion lui étoit fufeitée par Valdé- 
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lirios, qui chcrchoic à maintenir la 
petite Peuplade deSan Miguel; car 
il faut remarquer que le Comte ne 
convenoit déjà plus qu’il eût permis 
aux Pcres d’établir cette même Peu- 
plade, & qu’il ne s’embarraffoit point 
d’avancer une ohofe un jour &c de la 
défavouer le lendemain, fe rejettant 
fouvent fur fon défaut de mémoire 
qu’il difoit être un effet de fon grand 
âge, & en conféquence, il prenoit la 
liberté d’être inconféquent, & de 
manquer à la vérité toutes les fois que 
fes vues l’exigeoient. 

Enfin , fous prétexte d’expédier la 
flotte que le Comte difoit devoir ar- 
river inceffamment, il demanda que 
nous l’attendiffions tous àSanta Catha- 
lina jufqu’à la fin de Septembre, pro- 
mettant qu’alors il iroit avec le Mar- 
quis à Santa Thecla pour lui faire voir 
l’Ibicuy, comme s’il y eût eu à Santa 
Thecla quelqu’infcription Romaine 
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qui fixât le nom de cette Rivière , ou 
qu’on dut avoir la même vénération 
pour le témoignage de la carte du P. 
Thadeo, auquel le Comte s’en rap- 
portoit entièrement. Le Marquis y 
confentit, mais fous la condition 
qu’on leveroit , chemin faifant , un 
plan depuis Santa Cathalina jufqu’à 
Santa Thecla , ainfi que le preferi- 
voit l’article XXXI des Inftru£tions 
Royales. 


CHAPITRE III. 

Le Comte de Bobadella parvient h 
faire effectuer la diffolution du T rai- 
té 3 & fe moque enfüite de fes Con- 
fédérés qui Vavoient aidé dans cette 
entreprife. 

I_»E Comte de Bobadella étant re- 
tourné de nouveau à Rio Pardo, & 
Ccvallos à San Borgi a, le Marquis vint 
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nous rejoindre à Sanra Cathalina pour 
nous encourager à fupportcr les défa- 
grémens de ce defert, & auffi pour f* 
délaffer un peu lui-même de la fati- 
gue que les deux Généraux lui avoient 
caufée jufqu’alorsen lui occafionnant 
une infinité d’écritures ; mais fes vues 
lui réuflirent bien mal. En effet, fem- 
blable à un Cerf, qui, pourfuivi par 
des Chaffeurs, croit leur échapper en 
fe réfugiant dans le bois, le Marquis 
fe vit perfécuté par fes ennemis jufque 
dans la chaumière où ils l’avoient forcé 
de fe retirer. Un jour c’étoit un pa- 
quet qu’on lui envoyoit de Rio Par- 
do; le lendemain c’en étoit un autre 
de San Borgia,& tous ces paquets 
contcnoient de nouvelles difficultés 
relativement aux réponfes que le Mar- 
quis avoit faites précédemment à leurs 
propofitions captieufes ; car on ne 
cherchoit qu’à l’embarraflèr &, à le 
faire trouver en défaut. 
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Je me contenterai de rapporter ici 
■un feul trait qui expliquera de quelle 
nature étoient toutes les expéditions 
que ces Généraux ont faites au Mar- 
quis à Santa Cathalina, St dont je ne 
ferai point mention pour éviter la pro- 
lixité. Le Gouverneur de la Colonie 
envoyoit à celui de Montevideo ( chofe 
qu’il n’avoit jamais faite auparavant 
& qui ne lui eft plus arrivée depuis) 
quelques paquets pour le Comte de 
Bobadella, St il pria ce Gouverneur 
de les faire pafler jufqu’à la garde Por- 
tugaife de Chuy ; en même tems il fit 
fortir de la Colonie un Portugais avec 
un petit troupeau de mulets qui 
avoient été achetés dans les Habita- 
tions Efpagftoles ( car il ne s’en vend 
pas à la Colonie ), St lui dit de mefu- 
rer fes pas de maniéré qu’il fe rencon- 
trât fur la ligne de divifion avec ceux 
que le Gouverneur de Montevideo 
auroic chargés de porter les paquets 
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en queftion à Chuy. Le Portugais ren- 
contra, en effet, à l’endroit indiqué, 
huit Soldats & un Sergent Efpagnol, 
celui-ci l’interrogea fur fon troupeau, 
décida que c’étoit de la contrebande , 
& fit conduire, par quatre hommes 
de fon détachement, le Portugais Sc 
les mulets à Montevideo. Après cela, 
il continua fa route jufqu’à l’endroit 
où il devoit remettre les paquets dont 
il étoit chargé. 

Le Gouverneur de Montevideo inf- 
truit le procès, attaque celui de la 
Colonie, & envoie les pièces au Com- 
te pour que celui-ci les fafTe remettre 
au Marquis, en lui mandant de dé- 
cider quel parti il faut prendre pour 
éviter d’un côté de blefTer les droits 
du Roi, Sc d’un autre pour empêcher 
que le CommifTaire Portugais ne por- 
te la querelle à fa Cour , tandis qu’il 
eft ordonné par les Souverains ref- 
pe&ifs de faire régner une bonne haT- 
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monie, & de ne point donner lieu à 
des différends entre les deux Nations. 
Si le Marquis prononce qu’il faut ren- 
dre au Portugais fes mulets, le voilà 
coupable de négligence relativement 
aux intérêts de Sa Majefté Catholi- 
que, & en même tems, il convient 
& prouve, d’une manière incontefta- 
ble, que les terres laifTées au nord 
de la ligne tracée au commencement 
de l’année 1753, dévoient déjà être 
réputées appartenir , même pour la 
jouiflance, à la Couronne de Portugal 
avant que celle-ci eût encore cédé la 
Colonie. Si, au contraire, il déclare 
que la marchandife en queftion efl; 
de bonne prife , il court les rifques de 
fe faire reprocher que pour un chétif 
troupeau de beftiaux, qui, dans le 
pays, ne valoit pas 300 piaftres, il a 
troublé l’union & la bonne harmonie 
qu’il lui étoit ordonné d’entretenir 
avec la Nation Portugaife. Telles 
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étoient à-peu-près toutes les autre* 
queftions qui furent envoyées de l’I- 
bicuy au Marquis uniquement pour 
retarder les affaires. 

Valdélirios qui s’apperçut du nou- 
veau piège qu’on lui tendoit renvoya 
toutes les pièces à Cevallos, en lui 
mandant que, comme le Comte étoit 
probablement mieux au fait que lui 
de l’affaire dont il s’agifloit, il en re- 
mettoit la décifion à fon jugement, 
donnant par-là à entendre à l’un & à 
l’autre, que, comme c’étoienteux qui 
avoient tramé cette affaire, ils n’â- 
voient auffi qu’à la terminer. Ils fen- 
tirent très bien ce que fignifioit la ré- 
ponfe du Marquis;&commeils étoient 
honteux du mauvais fuccès de leur 
entreprife, ils n’oferent faire aucune 
répliqué. 

Peu de tems après ce ftratagême, 
le Marquis, au milieu de fes afflic- 
tions, eut la confolation d’apprendre 

par 
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par une Lettre du mois de Juin 1758 , 
que leRoi avoir approuvé entièrement 
fa conduite,fur-tout relativement aux 
réponfes & aux dédiions qu’il avoir 
données au Comte de Bobadella dans 
la Peuplade de San Juan, Cette ap- 
probation de Sa Majefté ne caufa pas 
peu. de chagrin au Comte & à Ceval- 
los, & particulièrement aux Peres qui 
ne defiroient rien avec plus d’ardeur 
que la perte de ce Miniftre. Dans la 
Lettre que le Marquis reçut de fa 
Cour, on lui recommandoit l’union 
avec Cevallos : c’étoit-là aulli tout ce 
que demandoit V aldélirios , &c ilcher- 
choit à y parvenir à quelque prix que 
ce fût dans la vue des avantages qui 
pourroient réfulter de cette union 
contre le Comte. 

Mais il ne tenoit pas au Marquis 
de réuffir dans ce point. Cevallos tou- 
jours également obftiné nes’yprêtoit 
nullement, quoiqu’il eût reçu de f«n 
Tome II. X 
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côté les mêmes exhortations ; car on 
favoit très bien, à Madrid, quec’étoic 
le Comte de Bobadella, qui, fans pa- 
roître, retatdoit les affaires, 8c les 
embrouilloit de plus en plus en fe met- 
tant à couvert par de vains prétextes, 
pour qu’ôn ne lui en imputât pas la 
faute; 8c comme Cfcvallos fomentoit 
8c multiplioit aufîi de fou côté les 
moyens de favorifer lés PereS en per- 
fécutant le Marquis, fa conduire, qui 
devoitfaire afïurément un témoignage 
d’un grand poids à. lâ Cour de Ma- 
drid , puifqu’il étoit Efpagnol , fervoit 
au Comte 8c à‘ fes Partifans à fauver 
des apparences, qui, fans le fecourS 
de Cevallos, fe feroient bientôt diflî- 
pées. 

Malgré ce terrible obftacle, le Mar- 
quis, toujours armé de fa patience or- 
dinaire , travailloit fans relâche à ôter 
tout prétexte de délai au Comte de 
Bobadella, qui avoir donné parole de 
fe rendre au mois de Septembre 1754 
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à Santa Cathalina, où, en attendant 
fon arrivée, nous avions enduré tou- 
tes les incommodités que peut avoir un 
défert, étant logés dans des cabanes 
de paille , 2 c manquant fouvent de 
vivres , pendant que nous n’avions 
d’autre confolation que Ucxemple de 
notre Chef, & la certitude que ce 
que nous faifions étoit néceffairepour 
le fervic# du Roi. 

Nous étions déjà à la moitié. de 
Février 1759 , & le Çomte non-feu- 
lement n’arriva point, mais laffé en-r 
fin de toutes les perfidies & des Peres 
& de Cevallos , leur Protecteur , il 
recueillit tous les écrits qui avoient 
été imprimés jufqu’alors à Lisbonne 
contre les Jéfuites , 2 c en envoya un 
exemplaire à Cevallos St un autre ait 
Marquis , en mandant en même tems 
à^ous les deux, qu’il étoit fur le point 
d’aller à Janeiro , où il étoit appellé 
par des affaires de la plus grande im- 

•Xi i 
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portance ; qu’il reviendrait dès -que 
les deux Cours auroient prononcé fur 
les doures qui ^étoient élevés, 6c qu’il 
avoit laiffé à Rio Pardo les Démar- 
cateurs de la fécondé divifion pour 
terminer l’affaire de la ligne. 

Par ce ftratagême, il cherchoit à 
couvrir la preuve évidente qu’il nous 
donnoit , qu’il étoit déjà afluré de 
faire manquer l’affaire du Traité, ce 
qui avoit toujours été fon projet ; 
qu’étant parvenu , tant avec le fe- 
cours de fes Alliés, que par fes pro- 
pres intrigues , à détruire le Traité , 
il n’avoit plus que faire dans ce pays, 
£c qu’il fe moquoit de ceux qui avoient 
eu la foiblcffe de fe laifler tromper 
par fes artifices. 

Le Marquis comprit tout cela dans 
l’inftant : il auroit voulu que le Com- 
te , en partant pour Janeiro , eôc 
amené aufli avec lui les Démarcateurs 
de la fécondé divifion, pour que tout 
• le monde sût que fi le Traité n’avoit 
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pas eu lieu, c’étoic parceque les Por- 
tugais ne l’avoient point voulu , ce 
qui étoit très vrai ; mais comme le 
Comte avoit cherché à faire échouer 
le Traité en queftion , de maniéré que 
la faute en tombât fur l’Efpagne , ou 
qu’au moins on pût toujours douter 
laquelle des deux Nations étoit caufe 
de l’inexécution du Traité , il voulut 
agir d’une maniéré équivoque dans 
cette fécondé & fi fcandaleufe re- 
traite. 

Les Peres, ainfî que Cevallos qui 
vivoit dans la plus grande intimité 
avec deux des principaux d’entr’eux 
à San Borgia , voyant la maniéré inat- 
tendue dont le Comte lés jouoit, en 
devinrent furieux. Ils avoient été 
charmés dç la retraite du Comte , en 
ce qu’elle ne leur laifloit plus de dou- 
te fur la réuflite de l’entreprife de la 
triple Alliance , & fur la rupture dc_ 
l’affaire du Traité; mais ils n’avoient 
pas .cru que le Comte leur tournât 



du Paraguay. 527 
fée le mit hors de lui-même : fans 
appui , fans confolation , fans fôm- 
meil , fans repos , il couroit comme 
un infenfé , n% fachant de quel côté 
il dirigcoit fes pas & parlant tout feul. 
Il fe couchoit à deux ou trois heures 
du matin , &C fe levoit Une heur» 
après, fans avoir dormi un inftant : 
c’étoit un homme qui alloit perdre la 
tête. Mais hcureufement fa frénéfie 
fut calmée par l’arrivée du vaifleau 
le Pilar à Montevideo , où il appor- 
ta la nouvelle, également fâcheufe 
pour tout le monde, excepté pour les 
Peres èc pour Cevallos , que le Roi 
étoit mort à Villaviciofa. 

Cette nouvelle tranquillifa un peu 
Cevallos &: fes Partifans;& de notre 
côté , nous conclûmes peu de tems 
après l’affaire de la ligne , & nou$ 
attendîmes les ordres de là Cour. 
Enfin , notre Miniftere ayant exa- 
miné toute l’affaire avec }a plus gran- 
de attention, ÔC reconnoiflant quelle 
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ne finiroit jamais , tant que de la 
parc du Portugal elle fcroit traitée 
* par le Comte de Bobadella , homme 
intrigant, qui ne mayjueroit pas de 
fii fcitcr fans celle de nouvelles diffi- 
cultés , & qu’elle pourroit occafion- 
ner plus de dépenfes à l’Efpagne, que 
ce Royaume neretireroit d’avantages 
du Traité en queftion, il crut devoir 
difloudre ce Traité. Il le rompit donc 
çn ordonnant que les chofcs reftallent 
thms le‘ même état où elles avoienc 
été avant qu’il fe fut agi du Traité, 
vu que c’étoit le meilleur parti à pren- 
dre pour maintenir la paix entre les 
deux Couronnes : il ordonna en même 
tems que nous , qui avions travaillé 
en vain à l’exécution du Traité , nous 
retournerions en Efpagne , ce que nous 
ferons aulli dès qu’il fe préfentera un 
batiment fur lequel nous puiflions 
nous embarquer. • . . 

Fin de la fécondé partie . 
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